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PROJET1 D)E BI13L[Ol'Il.P-QUI PUBLIQU E

OPINION iiiý MN. LE C;URÉl DE ýSAiNT-RoU'iI

L4x ]tEvuL M QUÉBEîC du1 1-1 Octobre derie r
conte.nait, sur le projet dte fondation dune bibli o-
thèque ouvrièro intRcî uit article qui a for-
temeulit éveillé l'attention. A plusieurns reisies,
depuis, nous avons oiu des cillîu.'m tsqe nious
av~ous puizzés 'aux muilletres sourues, zdhît do nie pas
égarer l'opinion.

Le révérenîd monsieur F. 1-1. liélangi-er, curéÔ de
sailt-lochi, q ni COIIprend1( et pratique danls sa, p)'*-
ui tudo l'apostolat duleI'éduttion, se soivoenan t, de
l'ordre dut iait re : Ite, cloý-,tc oiinies-gentos ....
8'ust preté de bi nue -r:j-ce L nlous commîuniq uer,
sur le sujet, des Observations d'itie importance
telle, que uouse croyons devoir eii l'aire hééiirle
Public.

Voici, à peu. près, comme il s'est exprimé:
"Duralit ces deux dlernlières annéei,,s, dit. il 1 hiono -

rable M. Bi-esse mn'a l'réqt netuinent t ýirctetit du
mal que le manquo d'instruction p)r;tiqiv calusc
iux clas.ws ouvrièros dans la diviio du Qîîéb-,c-
est ; c'est lui, je crois, qui lu proîni.-,r ae iti(ïo do
remédier à cet état cie chloses, au mloyent dI'unle
bibliothèque pu.bli-luc et graiuite établi-t dans
saitt-Ro1m. ' ai apîplaildt Lu projet., et, nî'eût été
le nombre de mes occupiIationis quotidiennies, J'au-
rais d6jà travaillé à sa, réalisation. Mâais le temps).-
me semble arrivé do f*rap)per tit gran d coup, tout
de suite, et ju suis heureux d'exprimner mon opinion
dans ce sens.

"Il serait fit"ile dle trouver tit local tempioraire
qui conviendrait parfauitemnt aux ouvriers et qui ,situé au coeur mêème die Satint-Rocli, daims la partie

dl?ý la vil].' OÙ se groupient les mainfâctures, se-rait
des plus avrleà FLtablissemnent d'uni calbinet
de lecitire et (le séances.

'Naturellement, des livres seuls, 'est unmoIC
d'eniset-iieent bien imparfait pour (les ouvriers
dont un lbon llomi)re nie sait mêmein( pas lire. Il
faudra, dlès le début, y ajouter dles leç.olls d! choses,
des dlémonst rat ions prat iq1 ues, et s'ad.join cire pour
ce'a des professeurs spci uqii sachemitt instruire
eni amusant, et inettre la science à la p)ortée de tout
le inonde.

"0O1 ! (luel> bien ua.e justitution de re gcmîrc -ferait
1 niotrc p)oIpu1.itl si iliteiligen te et si avided'i-
prendre ! Nous savons cela, nious les prêtres qui,
aux serinons dul ,oir, voyons les allécs do la lier
remplies d'ouvriers b)uvant ent quelq~ue sor-te ch'at-
cuinc des paroles qui tomibent des lèvres <Ilu prédli-
cateur ' Il leur mnanquet l'alimlent inmellecluel
capable d'ass,,ouvýir ]l- lhim do connaître, et cet
alitiiet est deve.nt indisponsable pouîr leur bien-
être matériel et moral. Il iiv 'a pas deo honte à
l'avouer, oit fiait d'éducation p'ratique de0 l'ouvrier
ious SOmmý'eSenarr: cI et tOreý lalite, Inais elle

est réparable, puisqu'il t;e rencontre des hommes
qui veulent taire mieux.

LIes Obstacles sont unmbreux. Il faudra s'at-
tendre à les r-nc3ntrer aui-dedaIils coinme au dehors;
c'est pour e:l qu'il vaut mieux les prévoit', afin) du
mi 'être pas embarrassé pîlus tard. .Tu ne crois pas
c~ieendant q ne l'inlstituIt des Arts t Métie-rs >oit unt
(1e cex Obstacles. cet institut n'attirera j-amais la
maitsse dle la pîopillatioui d. .iC u'Re et de, saîiîît-
Sau veur ; il nesaes rtièro, dul re-ste, q u'à Pl'e-
faîîce et à la jeunlesse, tandis qune, selon moi, il riti.-
<Irait, que l'negeetpût intéresser tous les

a~set tous les états.
L'ouvrier mlanquei nlon-seullemnent dles connuais-

saiuices8 êpéciales <titi l'i ntére'ssen t comm te lioiiii-ne
(te méitieri, muais enîcore dutiie foule <le renseig'ne-

iiijit qui 1potrra.tît lui rcti(lre ''xo

sant les quelques plaisir's qu'il peuit se' perinettrl'.
Liinst'utiion. en ctlW, a *joute uit charme <le plus
aux 'énes de la1 vie de Famn lie,» sur tout,
quand cele a pour pritîciip le sentiment chrétien.

1Et c'est ce sentiment qui dt-vra vivifier l'oeuvre:
qu'il s'agit detp'nret dont la seule gara-11
tic d'exisenlce rüside dans le concours eillectif de
]'artorité religieusýe. ilor2 (je làý, rien n'est possible.
JTusqu'à un certain Point, une inistitutlion comme
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celle-là pourrait se passer dl -ouiver"lneent "Mis,
elle serait imorte-ne si eAlecMiappait ait conitrÔle
imimédiat de la religion.

" Dans ces coudi tions, mlont conicouirs est aqi
à -tout mnouvemnent sérieux clos citoyens dans le blut
dle doter Saint-R~och (l'une bibliothŽt1uc et de classes
d'enseignemnenit pratique pour les ouvriers. C'est
un moyen cerainu de perfec.tionnement intielectel
et mioral. Je fais des vSeux pour le succès dle l'eu-
trep-rise."

Quel est le citoy~er généreux qui p-rendra*. dans
sa main Ila cause dtes ouvriers et qi asoir on
nom a celui de la première fondation (le ce mere
que uous verrons à Qrtébec ? fetaisanît Ci cela
l'écho de l voix publique. M Ioe uré du , aiît-
1Roeh en a dési tié un qui, par ses lalents, son1
eeprit denItrepi)rse et se stie'. persolntilie vil
quelque sorte la classeia la(Juello il se fait lionnteur
d'appartenir :espérons <ju'il a dit vrai.

JÉSUS DE~ NAZARîHTI[

Cet hoimme, qu'enteurait lat ruîiictr gOss: te
Etait un Dieu f'aisaîit sur terre uine dlescnte
On eût dit tit pasteur rassiembl)ant eses t 1oîihîeaux
Les Ipublicainsï, assis au bureaju des impôts,
Se levaient s'il passait, quit tant tout pouir le suivr'ei
Cet homme, paraissant lior; (je ce mnide vivre,
Tandis qu'autour dIe lui la fouie reinuait,
.Avait des visions dont il restait muitet
JI enitrait aux cités, fuyait aux solitude$.,
Et laissait un rayon dans l'oil dles multitudes
Les "asais, le soir, de si% lueur troublés,
Le regardaient (le loin nmarchier le long dtes bléms,
Et sa main qui s'ouvrait et devenait imne
Semblait jeter aux vents (le l'ombre une sem-encc.

On racontait sa vie, et qtu'il avait été
Par une vierge au font[ d'une état-le enfanté
Sous une claire étoile et dans la nuit sereine
L'âne et le boeuf, pensifs, l'ignorance, et la peine>
Puaient à sa naissance, et sous Ie tirmauneît,
Se penchaient, ayant l'air d'espérer vaguemkent
On conitait qu'il avait une raisonî profonde,
Qu'il était sérieux commue celui quii foula'1,
Qu'il montrait l'âime aux sens, le bult aux paresseux,
Et qu'il blâmait les erands, les prêtres et to i ceuax
Qui mîarchîenat entourés cI'houu1ijes armjés de p'iques.
Il avait, <isait-on, guéri (les liydriopîîjîîc-!s
Des impotents, cloués vingt ans sous~ leurs rileaîilx
En le quittant, portaient leur grabat sur leur do.,

Sooil fixe appelait 11ors 'lu tomnbeauile vierges
Les aveugles, les sud-ôdestin, tu sul,îner"les,
Ceux-ci dans le silence et ceux-là danis ia nuit!_
Le v'oyaient, l'entendaient, et dans son) vil r'édutit
Il touchait le lépreux, isolé sous dles claies
Ses doigts tenaient les clefs invisibles (les plaiees,
Et les fermaient ;les c'îiîs vivaient e'n le suivant
Il mar-chafit sur l'eau sombreI- et îlenaçIait le VeIt
Il avait arraché sept monstres d'tîne henîine
Le malade incurauble et le pécheur itiîâne(,
L'imploraient, et lJours mraiins tremnblantess'lvin
1l sortait des vol tus de(, lui qui les Eau%.& nt.

Un homme demeurait dans les sépulcres; Iýtuv,
Il mordait, comme un loup qui dans les bois su mauve
Parfois on l'attachait, mati, il brisait ses ters
Et fuyait, le démon le poussant aux déserts.

ce 111:11 îe, le baîi: Ill, lu i dit: .t: Vi s à toi, !~
LI oî i ,eî i q1ui ceit, dintt nrugii lîe n r e t brîirc,

uria : tiloire ! et. '~<aî,pa~rlant ;av4e lion sts,
sourit * ce quii reinp lit de eraili te les pasîs.an:ts.

Ce p roiphète h onorait les fillil ues évollotie s
Il av ai t, i .i..r'su i deunx I joilili <..

Tué par u un banit uppjelé aa >;

Il osail, pourguiii ir, vio!er les sabisi,,
lN'elidalit la1 vie itt uIei'' main nij lesselce
]'L cet hîomm'e D.a:i av id ut 1:* lî.

Il avait 1e los vi sutz~~ îr le fiuit
foottIlijeos qui iial'tit etý <jli *liisaitit, qcIt rondi

Lo suivaieiit, t de. tleiIr- ell'- t:it-tiL cou)Ivrt,,
LEt des pe-tit'. nt'at'.ý î*'t' . . V>le ert'-.
E t dte partut, litiosiI.Ip. dt, t'lt>,. de' os <îci
1I.t dle -jér-Iis1djl dont mn ('iall les ii

S~ortait la h*olt, gaie. iiii.,p: iet
[)es iltères liinet;i leuii hil, ii la~iliiile
1 t le:- vîeill:jruldieî, : !iî.î,i MIpi'.1 a S ti

'oila 'uî .r (les io'clIaiLu,I, d'iljb ni:ciii, dvi pl>iiui.
Ils~~îçat:Lvt*t le om t.*lu tii ivytère;

t t <'ecs ltomilvsje loImeieiit Vet eiiii t* sur la teii-e
I 1 ljei leuri.; li.îbitZ pour ii'<jil 1 n:t h~j,
t pieb 1ues lambelauix deiv ~ i ài la lkiitt< coul,Ii
h îî,:îjiînt inie vniiii il avilît titi 4.oltégo
lEt, toldsiet: - 0ue liotl I. l>.icV le iJV
ýoiIâ celui tili vitelît 1,.xaî nlous lil ii ttc iîleurs

Luii, pensif, regarda .,î~j,îî e I*is

t*t.S tap<is .li5' pié' l-, %", railaix '.il .< Ltee
l*t les ftiliii~ chanîiter, Kt le pbe ile. aîc:ouriî',
Lt soarit, eni 'liiant. Je vai I,,'îitj'.t iitli

- --- 0 . ]-Il" ;o.

LE PONT
FER D)u LABRIADOLR

La cnstructioli <lîîî1 lpont devanîît Qulélicc se rai t-elle $Luî le
point (le devenir un t'ait, accompl'i ? sous aurions r'aison e le
le croire, lion pas tant il cause (le l'iit;ýrt pairticulier (le uiotro
v'ille que pilice que les nécessités titi commerce <lt imonde le
requièrent. Vitesse et sécurité, telles sont les conditions
essentielles (Ili tranisit, or,. louest eanadien et amîéricain dle
ilîînie que les pays (le 1*.>ient, semnblen t ètre fataîlemuent liési
par cette loi dul commierce, à faire (le Qîiébec un point dle
concentrattioni. Les jaloti-ies di, clocher ii'y, peuvenit iicn, nion
plus qule les ilivi-9:ons ilo jearti. -M ais encore iliît-il savoir
profiter <les tivaîiia-go. die înoti['C posit ion. Ce devoir nlous.

inon l, nîous ptéequijourt deux nil son.4: îl'tuloord,
commue Canadienis, nions mouineiis tenuis (le trvilrau dévolop.
p>einent, (Il du paY! dans la iiic.uîc dul 1poss-ible, sauns preidro
gaîrde taux criailleries <le ceux qui nouîs décrienit par sytémel
et p)ar inutérêt ;pui-i, il e.st grand temps 'îappor'ter aiutrie chose
qu'un concours piîssîl' aux itrîînmeil.'~s travaux qui, dlants uîî
avenir îîroetîîmiîî, vont 'cuonirdans notre ville.

L~e capital qtîneruandu il lnous arrive, est toujours recçu
av-e les lioîncurs quil îuéritc : c'est leIoiij1,'~ledatn
plais puissnlt, chez nmous (Ile nous ell avonls plus de b>esoin. Le
mondae fi nancierî counu ii tr p icîln nrie dI'aîrt* wilt, im ais il sait

coanmme nous sommesIa' ficilcs sitr les conditions d'eumprunit,
coummîe nous livronis, sans coîmpter, ln.-; plus belles terres
î,ubliîues à (lii nious jctte en 11i titre uquelqîues îîîillioiisi-aussi
toutes îîos grands voies ferré-es sonît-elles la propriété pres-
cju'e:çclusive tic eaj:i tli.tes qui ont leurs intérêts cil dehors (lu
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pays, contôlent par'fois les gouv'Cr<îeîîîen, ci, etîglolent à<
leur bénéfice une énou'îe pli>'te do lit ricesse 1'onciéî'e riatio'
na le. Nous disons plus Ces Vis clh clîîmîs dc le> qu'on
imultiplie àL plaisir et qui p:îrtout éiendeîî t leurîs rani6ilcatons
sonit autant (lo liens fiuIi enseri eutIL le Peuoîple (lit aaae 'tr
(lent l 'heur'e -le a'îaîîîîîî ussi longtenip.' que noues
prodiguerons IL (les finanucier's étranigers le ksol dûe la pa~trie et

les faviteur's gouvernemilntales. Si Celat lait llaire dit ioillet
voyons un pcu quel sort nous préplatrons et ceux quni viendlront
après nous, PL Moso en sorte qu'ils <'An pias à inmduIii
notre incurie.

Ces remnarques nons son it 1j iires non1 par' le dL'sîi lie contre.
caerrer l'action des prioiiioteuiis dle l'eritrepise dlu lPon t et d'uin
Chem'iîin glua fer aut L.abradlor, niais par<< <'<lii do0 pourvoir auxl
i n térh' ns générasux de lit n a tion. rnte au t re Compagnie, la

NnI/u','îî01 J'n'/i ston stau ce pour lu <cal iser suri la riv'e sui<t
du ii~iL-l.îîur<,îl iitue ligne le chen'ii) <le ler quîi, -àsnth

ti-avers la iio'i'eleti éI'eisole <' i t absoli<unL inwnlrp' vi lie
dIo lat voie (le tranlsi t. Voyon «s ài la plolu<ci ion dlu noes juste.,
droits, s'il est Vriai qu'il y a dage delsvi -ciir 1

encore une Rois farîce que noues soinîules (le tQuébîec, mulais i aî'ce
qu<e les intêéts dut coînuneîce l 'extigent.

P oui' n'<ii 'li .<ous livrionîs a l'é tud <'es hillo <'s<I't

futsl'ex'traiît suivanit <Iie lettre q1ue M[. 1,-. P. Jti',Ul< îli','
méL d 1e i mOii < ù'0 Il ~. ].' 'Stlt aiiu d j''j i a e lP' fie,'a

fIIil dt (te 213 oecbret derierî'

Il Le syndicat est Ciîî' t, l'e)lbtî'îi'iîi ela'< (lu goîiveu'.
nleilnît, lédéra''îl pour1< la locationi <I'<iui'- lignie dle ''lIeiîîiîi de jetî'

entre Québlec et tel tiout ài l'<':<ieîit lst dle la CAOi' 4li Lalîra.
dlir, p[laill'la l:<lîit' St. ('Iiiltu, liii q7dt .'Ill- Il- contîient

améîîricauin et le havre le 'Idus i'a.îî<lmch 'le L' l'.îr<pe etd'îîhii le>
îî:qîîelîous etvig invud's ' fiiciîeîîeî'i ai')l<le,IL
voyag~m.e mii (fii'L-viiigl.dix heLurl.'s, Laels:ît îla bine St-
i'î'L'e i. Li.verp'ool falle<ii doI 1,",ý'7 ta>illes Contr'e 3.t)'i2
rél N<'v-Vm*'. Litte< voie toi'îneit une,. Hio <lii'e et droite
ci) tre Ciitî'4oi e't I '.\ igl<'ter'î'. l.'i.'îaît la <lishec tale utrevI'<i

city-o v'<ii ~'îîIl'îî' liuai <l4'i.i dle flleIle voy-
lig - se ( le Imk lu<i illes ., q''u<ii il qulIaiite < ill''s àHivîiir'î
lait -5 lnies. e':ý -lui àjii mtI~'< illes' L'i Iler' aà'ii

vingt hieuries. Lie <<<rit>'' vyager v'ia le chl'iiiii Ie tut' fle
1'îîîsl~aîàî hiN'.-'ok l.ii iil.s à lit llllei(S à l'hieurîe,

fer'ait *-;; hieuries, lus ;t.2milles v'il ae ài<i in~îgt liqvud<s aL
I heure, :oit Unm totalt dlo 176> >i'i"' ii.[ eq'a< kuis et hum<~ ho
i'îs. Li voie (lii deiÎ ri' t 1'l-< I'' Ilse ILd' agiiii.<onc 2-'.,
jou rs ile v'oyage vIéai't Ie<ii[it' vi' et<' L't <:eu x~l>~
geus dle se imuîdk e l g i I 1,*N0'1'pu I lieu n<Jours ip lus tôt

la ltie St-Clîailes, lui faine titia vioe xcellent et îI'oIoll,
est uussi Iâ dhie Omgacs pî'îda<ît leu inîos île I'liv'e' que le,
<ot L4 (.0 I l i itx, ~a i Ieude '1< <ie<'i '< voui st uilajé eu
quî'ont déclarîé à,'-ii<'lii:i IM. E 1'.lt<îîe' les gariensci
le ll es ([fins le voisiniage <lu dlîtri'it dlel.'L-l

La lonîgu<eui<e la ligne ]<'j.lic àl lalîc ih Baie stu
Clia'le serit d'ena'ro< SilO nulles ut onî clîiele u <l1< ciii lil'

la con st riuct ion ll'cxc cti e ii t pias £ Par I mI >i '<iille ; 70tit uilles
lclssgratis sur les toi'iez, (le lat C oilOîîiîLe, Lt pour' le'$ atres'

l0 ut><illes< l'exii)roiî<'iation p<ourra' tr et 'ŽL'l'Ctiii'o ài nui colt
n omii nad. L a colis itrutlo (i .11 <ifi nîe r'en<contire'ra abI soîlum<<nt

ibttcu d Ii Ilieil té, ex,<cepié le~îurî les 20Ut dc 'r ii ile<s à'i l'es
quii net son1t cri'éji<' d iiii .[' PIliu sî nmuMA aI e 01 % 'le

IVW î'eicon 11>1 le tlieini n del, ter titi t'îîc 1< le Ciii<<a. I eil
at nord dui Ilae Suj*ci'ieura. Ml. Z. 1'. Buîdc' qui a îxa-
<ni)ý lit p11> uar't (les r'i vièr'esu i' ari 0' Ioeil aui St' Liii -

reit., déclare qum'e'lles ne tiésen t uit allecuîîe dilliculté, lus potnts
les plus Col<is <i'> rilles' <ieOXI,,-ealt pju01e Irutyco tic Plus tle
20s) pieds, sztili' le Stigtiiiy qtui seia franch'Iîi tit moyen d'tun
tm'a' Ssite>r coum ceuix tiit ii e''îoîic t duii I 'auil itlie Clin:%-
suîr lit r'ivièr'e îeCîi'.IA pijluis gr'and<e iati it chIemîini

î'LM'O'SOl' Un teîriiîU elitissoeet bisI-é, dl'nueiiL<aleur eXCOIp-
Lion <<lleo et qtii lui baurit-il '> Lui tralmu abond <anut.

CetIe ligne, liedî éîîîî'gtî près dle troi jon dle voyage on
nier, devrait îîêcesîii>ti accapîarer ai illoi<is la IlîOîtié dms

1jt.4.4tgeiq (lu preinièi' daue entr les Etîts'Unis et I'':îrojie,
e'n'î' 'o>v iro <'0<I J,OI0 per'sonnes> liai' aunées qi i 'Iési'

t.oriielit. pIst- à payer'i «mie pinte dle . lii th'Ie alin du i'accoîir

cai le voyage cela seuaI paierait 10 p). c. (lit coût total du clie
lilial. laissanît la malle, le t'licU local, le doet des triches Etats
dle l'ouet et de tout le Calladît, ainsi (tue de la china et du
Japion, p)irl payer' les <l cuses d'expIMtaio<.

I'îî cett e <'oIîte Iîêîne la <stalle (le Xew-Yol'k arriver'ait à
dlestinîation> tiii joui>' pîtis tôt qui'à' pr'ésent.

TAB< LE DELS DIiST.NCES

LIliec2 ià~e'''îk viii Peru<î'

t 'liengo à BîeIIe i'it<anil-
'l'r'îîutt 'alailiat A aItititc 1ltt 180O

Jours Tirs.

milles 0 23'

nt -

tiilles I 2t

5 20
Epmp'gdi l2.'2 noumls (le' vo <'<n mîer' et près (le 2jouî's Cie

1)RXME])E, IA \VIE INTIME

NiIUV l LBIM'llI'E E DE 'N LI

-le eoinînen<'on Ci- < lilefir vieux. Quelques lustres déihi.
<n'' s<*itil'ent do< <otàLe le. b'ouillantes tiévi'es, oit les panssions

s' oi<5
Llita"list- et. tdîntI< oii~<iqe<ans les arcanles

<1--ip int ime<s (lit e.<'uti' hIuIlaiiî .l:gîte<ît eii touts sens, la
Ibouleveet el,~' Io' lont. oit tome olilîl < >ui<i' rev'iois enîcor'e
ài travers la îîî:îsse volufse de <uts c01'lî,et âtge oit Il-
souirla' t voix d*lIîii I*eillii imée< v'alent le mnonde~ en tier'.

,qou animerii' était bieni p'ol'on<l et sincèr'e pouritant, et la
vii' 1îr«< nuis deu'x, semblait prendlie enfinî une teinte do

lîniIl<,'iii' v'r'ai . pas'ell Iluiage ilI'hor'izoni tii cie-l sereine l'azur'
limi>pide c *'était coilîsue le miatin <l'un1 beau joui'.

rt. cepeni an t, eoniiîeint se fait-il qlti'aî11Iotird'lllije sois
seul, bie'n seil, 0et. Citiv tuae taille su voû'te et ploie commue sous
le pod d0. 'uiln ce Iiiîit aî.l ......... peundan t qi i'îlle dor't lit-
bas, 'unI(s lî's Cyprè"s <lii oiniletie

Ait !c.*est. q' 1-1 l vii' et '110 res coent>., terr'ibles qui, s'ils nie
tîî''ît pias ,%ii' place. ýc'uilîîtiselit Il'ntcnîent., tuftie shîreineir,
lent-' victimie ài la tombile ; la blessurîe prol'onde reste béan te,
et il''. guéeiit jaiiiîis.

dle suis donc solitajire dans ce mndte et on voici lat catuse.

Pai' nite <'alieui iîm'tiiie<l ui, venais <le laire ia
roniîie :Iî'eoitîIiiîéc <'i4 m alades. No<I'liituîentétendu
sua' ti ttoîîaile dans i-i b.ureaiu, *.c rusinais cil lisant les

éulba tions d'il n ii ruât Ciel inati n.
'l'ut hi troîîp <son<iau, et quelques inîstanîts iprès <non

do:îîoetiquoî v'int lit n'noncer' qu'une i laîîae reulér'ait, sanis
délai, îîîes services pour sone enfant qu'elle croyai îlaiigei'ti
seineîît Montsuî.

le teiis <l'éei'ii'e qlqes pr'escr'iptions, <Ile crayoinner
hil l l1'Iaîlî'sso lo cet-t dlainîe, lie i'eîreîîdre ilon par-~

dessuîs, dle sauîter' 'dans i cotupé, et j'étais cil rotute.

La route nie paruît n peu longue, et j'inter'ogcai mon
caleîil<î plus il'iin<'ý l'ois ci) Il0 lenîI<Idîtn(111Lt hmtoi-mêmne si je
n 'avais îîas fait er'reur'.

CI 'ti'i'va entin hi la pîorte d'une mnaisonl d'extéieuri assez
mol0este, dans unie ctîtL' ite d'un quatier' assez lopilleux.

('lie avivtt pr'obbtleme «nt entendui le brtuit die là voitur'e,
cau', ài peinîe etisie touché aili cordon (1o la sonniette, qte lat
porte s'ouvi'it touîte gr'ande, et qu'une voix fétniiiuîeo qui tue
par'it lîieî douce Ie <dit d'un ton éfnu il

-Vous 5 êtes le mnhdecilI, monsieur, n'*est-cc pas?
Je iniîcl i<î i nQige îl'aliîmaatio et j'oniti.
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-Mon paluvre peti. est bien mialaîde, mousieui.....
tiai , iijouta- t-elle, avec des stanglots plein Ila voix, voti, ttlz
le Sauî'el ...... votas le 'iluverez, ilm'est-ce pas 1? .. Vemiez (le
ce côti, lit-elle eu parenanîît les devanats et em aîîî tdul:it
danas une cliallibret le è!égannceîîit a cuabléc... Ter., î-eëar'ez,

<lecte.r, ce îîvm-e petit front hfilnt ces lèvres îlessèvliées
plat- ta fièvre... Di~tes-mnoi ce que vous ci lteilsez t

C é-tait titi e i L chéru-tbin de q1uatr - a%, aux grandes boit-
decs blonîde- iaiés sura 1'ort-ilivr de duivet.

Le- petiot aviîît les yeux gran Is o:vem-ts, brillanîts 'le lièvre,
fais bistrtés ;ses joutes, enîcore rondelettes, avaient l'incarnt
de la lièvre.

Dut premier ceup dowil, je vis que le mal était sanis
remlède.

Nêaîmnuîms jelis les aulscultat îonlq ordinaires, pour nIe
dlonnier le temps tle trouver le moyen d*alunuicer la1 sinîistre
naouvelle i l rtuc jel Ille mère.

utn méidecini IL Sota'-it; des devoirs pénibles à remplir,
quais rien (le plus accaîblanît pour lui (Ile d'avoir à forinuler
une sentence de tuort.

-Mlon Dieu, docteur, supplia la jetant, femme, tâchez
quil en réliqp rien nie nme coûtera à faire pour as<um-rer sa
guérison. Voyez vous, je n'ai que lui seul at mnonde.

Et elle se fuit à yitugloter-.
lia langue se paralysa, et.je nie pus rien répondre.
Pour- me donner conteinnce, je continuai l flaire l'aaise.ut-

tation (lu petit ni dInde, tout cn pestant fort <laits moni imité.
rieur contre ni a ,:eisibILt-ie si pieu en linriiioio avec les de,-
voirs dle nma profession.

Enfin, je relevai la tète, et fie redr-esSai dce tote nia taille
près du lit, commue pour mie donner unt courage tue.je nie aie
sentais nullemient.

-Eh bien ! docteur interro-a la jeune iéro, l'anixiété
peinte sur lit figure, qu'en dites-vous Yj

En ce inoilent-'a,jetisse donné beawîcoup pour pouvoir- liai
répondre :madame, je vais le sauver. Mlais c'eût été mntir,
et je me résignai à dire lit lugubre vérité.

-Je ferai mon possible pour le sauver, madame, répion-
lis-je en liésitJint, mnaisje ne crois pas que nies soins puissent

améliorer sensiblemient sont état.
-Conmment, docteur L. . lion, ce n*est pas possile I Vou-

lez-vous (lire qu'il va mourr '? articula-t-.dlo avec leaccit dtu
d5se5p )ir.

-Mon Dieu! madlame... -s-docri ses derniers uîoinente,
i-épolidis-je en baisant la voix.

-Oh I non, docteur, s&écr-ia-t.-elle, c'est imnpossible ! lie
mou ria pas... Mion Dieu ! sauivez mon petit eiiraýiii, épargnez-
moi la douleur atiroce (le le p>erdlre... je Iliai <lue lui-<l. ue
vîiije faire Y Noii, ce n'est pas possible, je..

Et avec un cri dléchirant, elle entoura de sos deux bras
le cher petit être qlui râlait déjà.

J'eszayai, mais avec toutes les peines <liti mde, de débari-
uasseî î'<-ufilu t(le Iîétreilmie imaternielle<.

La mialhieureusie rut teliisjorte, s4als cnalsc.,star qain
lit Jans une vi-ilibie vo:biîme>.

Je: luai doii<i k- l -IlAr bOliS que jièt»esaat4i&t si êtut,
et je retourai prés dlu lit (le l'einl*ttit.

Le chérubin rendait le derninr soupir, alne convulgi on
légère, une- lonue iinsjir.tioaii et ce iut tout ...

Avec ce derii- ouille, l'îg'était iret.oraé aux cieux....-

La jeunle ft-nfile demeura plusieîîi-s jtbu"- dIta un état de0
prostration ii)Col5Cieit e; lorsqueia li*tiiiiit le 1 i-t..ot (fits la bièrê,
et q1ue l'oîa1 lit.f la riocess6.i le (uié,-<le mia-m eit, pa' niéie
toujuçoil ; iji -IL surise lieaveuse, elile étai t. e, eOtiilaititiu

c 1.115 Scin ie.
.Je comîpris qutjit ny* avait. piLs à néegliger son état, et-je

lui pirodligui ill m<s 50h5.
Quanid elle re:ouvrait l'uîsage de0 Sa raisonl, <elle Ile trouva

âsis il ses côtés.
.- Pourqmuoi donc, docteur, uIl dit-cIle aFuime voix miourantîe,

îai'~ez-yij5 amuela, lit 'vie., lorsque vouse lk'4tVz liu sauuver
ce qui uIl 1-iendit.t l'exibt-îce a.uplioitable ?

Quanîd, au bout du quelques joui-s, elle cul, repr-is du calmue
et des liaiceà, elle nie remmercia des somîsi dont je P'avais

entourée, faiais ai-ec tant <le douceurt dans lit voix, <lue j'eni
fils troub)é jusque danîs les replis les p)luts intimes dit caSur-.

.I'eutIi- >élêl-é qu'elle m'eût adressé (les ropr-ochmes.

Six mois s'éLIieît.t déjà écoulée depuis la mo-t <le l'enfant
et je iî'eaî continuaîis l.i mioins réguilièremîent aies visites je

îîî'èt%:s bieni aperç qa Il l'intérêt lîrol .<iaa miel était l îiiiîmee
icieuir <latis cette iîssi ittitk presque quiotiflientae, alais il

fa t si bont paî-fos de t roui-or une ânme s3'aitjsa.li.llîio à li
sienmne, qu'on se- laise berecu- commîie tiailla <tOU.% rêve, suans
p.réoccup ation titi lenidemainm.

Un j*ottr.gike je aie lîrésî.mtfti chtez fim pcatienîte, commne
d'laibituilo, je remiarqui dans sa conteiice titi etiitr-,4
lialit] iîné surî ait figure titi pmoint : 'int errogat ioîî , qui
semiiblai t iamplorer liait% réponse.

Ail uiimiient, oit j'a .ui m nqéir s'il nie lui ét[ait Ji-s
suirveilla quelquemtésqrin.it depuis ana. dlerière visitei

->octett-, dlit-elle, i-ous nie im'IîvO- pas encore envoyvé
votre note ?

-Cet -rai, lis-jo gravement et avec l'embarrmas d'un,
hiomnme pris au dépourvuî.

,Je n'y ai-ais janiais pensé.
-Mais, ajoutai-je, la note sera unt pou plus élev'ée que

v'ous ne le pensez.
-Peu importe, rliîateeje n'ai peut-être pas à anla

disposition toute la slotante ýue vous avez <Irait de réclamer,
crje îîe suis pas riche, tanît s en faut ; misae npud

t.eîîîp j e vous promets doe li payer intégralemîeant.
-J complrend(s, miadame, votre ponition ; cependant, je

tienidrais à' étre payé (le suite de cnes services. Il tue faut le
tout sangI retard.

Surprise et décontenancée tot à lit fois, la jeune femme
fixa suar moi ses grandts yeux noirs.

-1.e touît ...de suite, balbutia-t-elle
Je il'osai lever les yejux sur elle. Je voulus parler ; les

paroles s'arrétêreît, flot dai ma gorge.
A lat titi, inîcapablo dle gîtrder plias longtemps le maaquao

le sort etner.eê nie disje, brûlonîs nos vais3eaux.
--lai, iia chère ainie, répondis-je, c'est ainsi (Ille je déaire

être payé doe ies soi-vices p~rofessionniels. Vous m'avez (lit
que vous regardliez votre vie commue inutitle au mionde ; je
liii salivée. Ditea-niai, aujourd'hui, voulez-vans file la donnaer?

-D>octeur, dit-elle, vous lie savez aion (le ana ie, et vous
aie v'ous -îm êtes jamnais enquis.

-Nla chère amcie, je iî 'ci veux rien coannmaitre ; jA vous
aimme, et #ie veux rien antre chose que votr-e amoaur.

-Que v-ous éteu bon et géniéreux. imurîniur-t-elle, onl biais-
sant la tête.

Et ses dfeux mains se glisséicuit doucemnt daien lu
lli itblieàs.

Dans cette répotise et ce simîple mouvemîenat, je devinmai
tout ce 1 t ie adésirîas.

Ci- .aOtar dle jeuane nmère désolée, ayant bt-Poin dafitoî
d'tma *ê'j.t. depumis lomcgtenmps touîrnîé v'ers t-a.i, coane tli aati -

fm-ag, zita Iiliieu die la tealîlpéLt, se crttmnpo.mîue àIépave qui
le ,ol-tera at rivage.

IL alîte dle ntrLe aiagie fut fixée, et nous finies nos
prîé arîi-,tîs lioti- nir e tliattfi.o

l'Ji 'ef,. :a e a;it se C «irec anix étaige, slsbu it ;
vrai bonheur s'accommnode qaia dt tapiage et de l'Adlat. Pour-
quaoi d'ailleurs mecta-o tout le mionde dans lau confidencoe i y
îî bien #assez des v~oisins (lait mettent le niez aux felmtries.

Mnis si, il l'extérieur, nous voulions baniniî' toute osýten-I
tatioua, à j'intîérieurî (le notre futur logis e-oaîmun, c'était autre
chose.

Jie préparais le nid, avec une coquetterie méruite t-ailnéel,
aim granmlmdi dsca~nte î,'a vieille aitéîiaugzéi-e citai lie liviît
jamîmîcis î-îî aussi délicat ni allssi mîinut ieux ail chîapi trea de
maon économie doaI1esr ititic.

.Nes visita selle-z Am or -'a Io l noin de nma Iiancie-
se nmult.illiaieîmit et, entr-e d]eux liatients à soigiber, je trouivais
le loisir lie qu'y [Préseniter souis les pa-.étoxtes lus pîlus inIces,
et (le lui fiirc dles raeauluux pour sou t.rousseu dle uturz mîmriée
qui t'occupait toutu îîu .jousrauée.

Tout march-ait Ai merveille, et d'avanîce, je mie tîasatis une
félicité sanls borîaes. J 'avauis trouvé unie Ibîiaiie qui, auvec beau-
coup do grâce, aivait tles quaittés de prmîier- ordtre ; oiseau
fort mare.

LA RETrUE
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un FOIr, je nie prépar-ais, commen d'ordinaire, à inc rendie
citez elle, lorsque jýentendis unt rude cont) de sonnette 41 la
manison-

Le domestique et la ménagère n'étan t paslj'diourr
un plutôtj'eus à peine fit jouer lat sew-aure que lit porto roula
sur ses gonds.

Je me trouvai eii face dJ'Antoinette, pâle, tremblante, les
traiits bouleversés.

-MLon Dieu, Cher ange, fui O'a-i*je CI% Vattiraîît dans le
cor, idor d'entrée, (IL'y at-- ? gtWest-il airrivé Y qu'?esit.c qui
vous amène ici ? Pou r Dice, vi te, pairlez. 1

-Moi> ami, (lit-elle <[îIitl ton] Iroid Conmme Fiaciei-,,je viens
vous (lire queje ne serai peut-ètre Janiais votre fenmme.

-Et pourquoi ? expliquez-vous ..
-l't-ceu qu'il est revenu, lui........ Il est ici et ie

-Qui, luti ..
.Jle n'em pas le temps d'nergrdavantage, Antoiiiel te

W'I<lh:issa lourdlement sîie le pîarque~t.
Î.eli pris ail~es Irus et i tran>sp>ortai sur Lille I-Ito-

iintno dans mon bureau où je parvins il lui fiaire repr-end~re ses
sens.

Alors, elle aie raconta sa lanmen table histoire.

Elle avait épout5ê, alors îîiiello Wavait que dix-huit ans,
ii homîme absolumuent indigne d*el le.

Un jour, ce misérable l'abatif lotin dans unt iloincit
oit elle avait le pis levsnou> dé si... soin., et le son travail.

Quelques nIois aprIès, eIl"- dnnait lf, Jour ài tii ifillit.
Grâce ai son travail, ai sonit dsre et a quelques lambeaux
d'une 1tito11 ltlit.î---is Coîi*idém-able, elle puat vivre modeste-
nient avecc soit enf..nt.

Le bambmin était àl peine ilgé de tris -lis (tue Daine ]tel-
inétur vint luai apprendre lit mort accuidentelle dle soli mai..

-. 'ettc après.imidi, dit-elle, aut nionent où nes pienisées
>'envolaienît verq voit% et que je rêvais à notre vie fultre,
j'en #Pndis quielqu'un frapper i lat porte.

J'allai ouvrir, crevant qi" c'était vous...........
ê ti lui.......mon mai-i 1

lre"ve.nait rcpentan t, joyeux, et toit hieuireux 'a lilé c
qu'l ouvit axiu qieluîe j ar <e bonheur ait log'is.

Il se jeta i nies" genouix, eil imie d.emndan:ut dle ie par-
donner sa lâche désertion.

Souà app)arition ml'avait taîf ne tellue statue (le
marbre. fP, restai muiiettp et sanu mn-ien-n.,ii(ivîm-
nient où l'idée (lue vous pouviez venir, Ille Lira do cet êtat;
lé thargiqute.

je suais venue................................................

Ce coup brutal aie, fit perdreo tout conîtrô3lesrmi.în
Airpett.) lit pièce Comme lan iîîs.iIsé, je dteînîuid;ti et

Aintoineètte deinadr c qe 'iaient l, droit, dle cet homume
en raîco desi miens. -Fe l'îîdjuraî par tout Ce qtu'elle avait dle
plus sacré, <I'ét.re at moi et à nul autre, comme diéjài devant
Dieu elle elovait être ima femmne ...............................

L'e cqup în-avîtit étourdi mi point quI1o je nec voyatis, plus
(110oie cftisineu(ilt il t-avers lit réalité, et qu'u milieu <les sorties
les plus iîîcolîérentes, je senltais qî iioe-ote dit délires'n a
rait te inâ tète, et que, ima rai.sonl ioleinîiie>t ,iecolic -n
fuyait............................................................

Grâ-ce à Dieu 1I.............................................
Antoiilettr,.ie puis le <lire oiicore, rle-sta fidèle at devoir, il

aii à la mémoire tit petit. chérubin mort, et au inal-i mepenl-
tant ............ .................................................

.Niais, l'ourag~an qui passe laiisse iio*ins tle ruines derrière
lui, que ce coup du foudre n'inflligea, <le mîeurîtrissuîres à nos
ities.

Quand, ce soir làt, nous nous sèurnenous savions que
C'était potir toujours.

J e nie l'ai janais revuîe.
Cinq années duranmt, elle vécuit, épouise fidèle, avec l'hiommne

qui l'avait déserte~ et qqii lit, smis enl vaiîî, ltiut ci> sont 1 ou-
voir pour. lui faire oablier soit crime Ot sa douleur.

Un joui-, je reçus un petit billet soigneusement cacheté.
L'indresse nî'en révéla la signature.
Avec une émotion qui s'explique facilement,je fis sauter

le cachet.
Lýe billet, en effet, était <lelle.
Sui- son lit (le mort, avantde rendre le dernier soupir, elle

avaitgriffonné plutôt qtî'écrit.de samnain défitillante, ces mots
" Iâhd Dieu acieuu "prrepi
lis un muot de pl]us3, pas Lile par-ole deainou-.

Mais ce billet, que je gai-de encore corme une précieuse
i-elique, vei-sa dauns mon Aune un baumne salutair-o et vivifiant.

Je le lis et relis dle te-mps il, autre, etj'y pîuise lan couriage
nouiveau, cil attendant le montent béni (le niotre rétinien lit
haut.

TuIIMOLO

ECONMIEDOMIeSTIQUE

Lý'économie est le grand tr-ésor-ier do touts les ménages
pourt les muéi-es dIe famille, l'éconmie r-eprésente la prospérité
et l'abonglale dlu fovu- dlmmestique i pour- les égoïstes, l'éco-
nomnie fouirnit le mloyen d'obteir les Jouissances personnelles
et solit:tireà ;PO»u1- les cni-s géniéreuix, elle est.'la voie qui
Conîduit IL lat chai ité, et qui permet les lîiérii-ltês faiites àt pi-o-

lis.grilce al l'écoiiie, oit p'eut éviter de disputer à une
mialhcur-euse ouviuru une partie (le sont humble salaire, si
péniblemen>t gpn. . letit élu-e toujours équitable et sout-
Vent généreuix.

l'a prodigalité offre natur-ellemuent les résultats Oppos -a
elle miai-che tea joirs en Compagnie (le la1:1%aicimltene, i oit
i'aliîmente le superflu cliteauîx dépens (lu nécessaire. 011 inter-
veilit ainsi Uîmlpor-t.kIce réelle <le Chaque objet, on1 tr-aite
sér-ieuisement. les choses fr-ivoles, légèrement les sujets sérieux;
leshan faisies, celles-là même qui semblent être peu cocteuses,
absuî-beit petit, à petit une grande partie de l'argent dont on
pe*1t disposer, Pt Pl ailrive insensiblement, soit à. retranchler
les îléeî-es îécsui et sensées, soit l autigmen ter sa part
aux dépenus d't :ru i.

Si l'accusation dle frivolité Irlressée aux 'femmies est méri-
lée eul partie par quelques-unes d'entre elles, ce n'est point
parce qu'elles dépassenit le chuiffre qu'elles peu vent raisonna-
blemneni osuc-i leurs dépenses peisoiuiielles, mais petit-
cire pal-ce qu'elles attr-ibuîent une tr-op gr-ande imîportanîce à
Ltus les détails qui complosenIt leur toilette ;îparce qu'àl leurs
y-eux, cette question pime tontes les autres, et que cette
1, aton dle l'envisager les coniduit, par une p)ente insensible à
l'egoïsîue et Al unle certaine sécheresse de cSur-. Il )t'est pas
ruioîînable (le cher-cher, d'cspér-er la peifection, mais il est
bont <le se préoccuper- dii perfectiotnnent iil mn'est permis
pair conséquent <lsouhiaiter que toutes les femumes étudient
le 'raiid. ait d'équilibrer- la uiépeîîse, qu'elles y <levientieni;
habiles cil se proposant, non le but égoisto d'obtenir ainsi une
plus 5 gritn(e senine (le jouissances personnelles, miais b*eni
celuii (le pouvoir- étie génér-euses à propos, sans compromettr-e
aucuin inîtérêt Par l'exer-cice (le la libéralité.

1,4 premièr-e recommîtandation, celle que j'adresserai à
toutes les fnuequelle que soit leur fortuie, sera d'appren-
l-re à tailler et A coudr-e tous les objets <le toilette et (le liin-
gerne <lent. elles peuvent avoir besoin. Cette science est l'une
(les pr-emnières parm>i celles qui doivent êi-e claseig é<>s aux
jeiunes tilles i c'est la plus né.essairt?, lit i-lus importante, si
l'oit Considlère ses résultats dle toute nature. Si une femme
est pauvre, out si sa fortunie est modique, elle augmentera
Considér-ablement lez! ressoin-ce.s dt ilmétnge cil r-, tranchant
les fr-ais <Ile flçn qui sonit toujours foi-t élevés. Si, ait cont-
tr-aire, il Wagit t'une femme riche, l'liatitu<le dua t-avait la
r-etiendr-a plus souvent aut logis, tandis que la possibilité de
faiî-e elle-inème tout aut lmoins quîelques-tuis decs vêtements de
ses enfants occupera agr-éablemient ses loisirs ; soit expér-ience
sur- ce sujet, si essentiellement lmiiini lui pîer-mettra (le diri-

gel-mune (le e Chîambre, out bien ile ouv-rière lor-squ'il
s'agira ds robes siniîples, (les toilettes de Campagne et des
îêt.eusieit.s d'intkî-ieur, et l'ai-gent qui aurait été (dépensé pour
ces objets pou-r-a augmenter son superflu, ou le nécessare
d'autrui. L'a-t de fatire elle-même ses vêtements constitue
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l 'ui seul unt revenîu Clair etnet pýourunie femine; ý;Cet tt cci-
plt lois viiiit bien, si tout prendre, la; brodlerie 'sur niousselille,
ou sur cariwas, qui devraîit être conîsidérée seulemenît commne
une di~neimsuccédant il tics travautx plus uitiles. De0 plus,
cet art. ,îet-n.t (111o foule <le soitîs, que l'n lie pr-endIrait pas,
out que Von prendrait irrégulièrement, si l'ot devait toujoturs
rec itit-ir à unse aiguille ét rangère : oit saura réparer iv temps
tti robe titi poiluée rentouveler unil corsage, changer uini
garniture, iettie 01111n toits les olýjets servanît àL la toilette est
raipt ort. avec les exigenîces die la mnode.

- .meEamx

Xotîs traitons avec les auiteturs Ipou t-l'act lqu'vr iié.dtee,
el] pm1nsg o 0m1 ers (le quelque lnature qu'elles soient. Le's
correspomîdalices A i esujet se rent avecc le wureat dle rédaction.
et s nt Strictemnt Coli Îiîlesttiel 1es.

A Ii.ssenmbléeo régilliér rmsri ell (10 la C01%1114o do
Conimero' e sulotnne le (; novemlbre Coli a bil M. ln
pîrésident 'l'uirnier s parlé est homme <Fttiro '< la 4q s ii
des pèolieurà tilu L<.b itler et (le) la Baie des Cltinieurs. Om sl
r:tppolle lit sttigestion dle M. Tarte -puisque. 41isait-il, les
habitants do cette partie dui pays tie pýelvtîlt ytrauver leur
vie et que, chaque linép, le. - ou1verlueatont est obligé dle leur
venireon aide, pourqIdei ic la§ les tranisporter on. bloc.lt$ d titiu
centre agricole et leur faire dléserter à jtîmnii cette lande

liinlse certaine pi-esse. Aut noni <lu commerce et dl lion
senis, M. 'l'urner a dénmontré qu'il imnporte (le soutenir les
péchieurs dans les tinnées inauvaise et (le lès mainiltenir -ait ils
Sont, parce (tue nous et avonls besoin. Il Qui, eux disparus
atlitmienterais, tics marchélis aux poissons ? a-t-il dlit. i.Ali-sez*los--
continuier d'ê'tre cl*excel lts pCclieurs, quoique paiti*rès et
iii;sérables :vots est ferie'z, Al gramnds frais, dle maiiuvais tigiiemîl.

tors" igutsers autres stujets iniportnnts ont occupé la
saeNougs y rvedos

W -- '

t -

A ncenne P>orte in.Lus

LA LANGUE ET L'IDÉC-

Il se livredanq Manitoift, une bataille ià laquelle nouis le
sisurions rester iOnfLrtt.tî veut y abolir laisînigiii' franuçaise,
qui est celle de la nminorité-, et le systèmec, toi emieet est
vigueur. (les écoles 8é parées. Ce systèmte, ou le saist, est fondéê
sur le p)rincipe (le 1la liberté <le conscience, et periitt atux
catholiques d'avoir (les écoles s4péciales p>our l'éducation tic
leurs enfants. Sous prétexte (J'éconotmie, le gouverînetent
se propose dernodifier lit loi existanite, dle forcer les cail oliu1ues
à. contribuer à l'entretien (les écoles protestantes, et il'etîIl-vér
les subventions ordinaires atîx écolesi de la minorité. Entmnte
temps, on dlécrète pratiquement' la supprîession dle )l langue
frîîmaaise comme languei officielle> en' ne ptubliant qutten anîglais
lat (1,zette oficiellede Maniitob,

Ot s'attaque donc, en mêméne temps, à la langue française et

à l'idée, cathîolique. Atm nom (le la .constitution, dles giroits
acquis, fle lai liberté le conscietnce, ntos cartiliatriotes <le Ma -i-
tobia Otnt ptrotesté cotit t ces irijueiticeS, dans lisse grande asseîn-
le teite Ai î-~nfîe le 28 octobre dertnier-. ls'îu- caisse

est <le celles 'juti uttrset.tinsulti ntie province allais
(injtc at> la liberté. Nous s"nîtttsses avec eux de sentti.
ilien t, <le cotiVictioti, et,, att besoint, il action.

-Notus foisruiirosis gratis; la sértiiiî partie dut a-oinnmcî
Pi..aIg3lr A toutte per sonnme qu Wabonhîeta il la ltîcvujc ie Qîm

On pet.t s'abonnîer à. Vannîée, ut inois out à lit semtainie.

Les clastîtes. votudront biien pot ter attention à .Vartiole l'eo
nonio dlomestiquec que nous publions dlanis le présent nupiéra
île lit Riavur, et (titi -ist ln premnière d'une, Périe, tle causeries
intiumes spéciinlî'mnesit Inites pour elles, iNouas-voulotîs donneor
tti moini lti<itl cette partie (le ntotre pr'ogratmme, et, à. ce

sujet., nhous; proniet Lois A nîos lectrices, - pour proclimuîocilnt
-d'agréables su iprises.
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ou

Les Couireurs dos Dois sous àa Domination Françaùo

l'Ali (4.1.

(Siffe)

C'était un excellent poste pour y niettrc une senti-
nelle au cas dle démonstrations hostiles de la part
des sauvages.

Il ne s'agissait plus que de commeucer les ouvra-
g-es préliminaires. (le défense ; à cet etl'et, les
hommes futrent envoyés à lit reecherche dix bois
nécessaire, qu'ils se procurèrent facilement cii

arrière de la montagne.
A l'arrivée - de Jean, on transporta dans la cave

les fralines et tout-ce qu'elles portaient. Colas em-pli-
qua à Jean les ouvrages de défense qu'il se propo-
sai t 'de. fair e .-pour mettre lit cave parfaitement à
l'abri d'un icouip de ina extérieur dans le cas où
par hasard on parviendrait à la.découvrir.

Grand Pierre-était, revemn de lat bouirgade du
Lîèî:ùs3.. c.-Ja-irei. Jacques ]inalude, le
Comrumis doColas, .la Ilote quo celui-ci lui avait
conifiée, .et; i 'était. acqulitté avec intelligence dc
s'ýs instructions. Lc Rat (c'est ainsi qu 3- les Fraii-
çais nommaient Kondiztrounk) n'était pas encore
rendu à l.a bourgade <1 uid grand Pierre, l'av-ait
quittéu ;pottr, revenir.

lludé fuizzait savoir à soli boul-reois, qu'un do
ses cainotsavttit été enlevé par les Iroqîuois avet;
tout ce cîu il. contenait. Tons les caniots (te la1 flotte,
qui n'avaient pas Jle Français ou de Caniadient à
lbord, et n'étaient Conduits que par (les Outauais,
:I V.li 0Ilt ôté -pris par les Iroci nois Sur soixante
canots, (lott se ,composait la flotte, trente avient
été enlevés ; -touts les Ontnou-ais qui avaient été
pris d'une terreur panique à lit première attaque
avaient gagné terre, et, al>andoaitit leurs c:miots,
b'èt aienIt t;auvés dans les bois.

Ilis avaient été attaquiés par les Iroqutois qui
s 'étaient mnis en embustade avec cinquante canlots,
t'aisant à peu pr-ès cent cinquante guerriers divisés
en deux bandes, l'unie coinînuuidée par la Chaudière
Noire, et l'autre par le Bâitard. flamnand. Les Cana-
dienîs s'étaient l)iCi comportés, et. quoiqu'il n'y on
eât qu'un seul aut gouvernail dans chacun (les
eauots4 avec deos Oataouais et quelques Algonquins,
ils avaient su les contonir en les menaçant de les
*lier sur le champ S'ils lie continuaient pas à faire
leur devoir. Une honne moitié des caniots iroquxois
s 'était précipitée sur le8 c.anots abandonnés, taudis
que le reste qui poursuivait la flotte n'avait pas
tardé à en faire autant pour aller partager le butin.

Les Canadiens avaieht décidé que, dans les cii'-

constances, il ne fallait pas trop compter sur les
Ou1taonais et qu'il valait mieux sauver les marchan-
dises qu'ils avaient dans leurs canots que d'essayer,
pour le monment, de reprendre les canots abandon-
donnés; sauf, après avoir mis les leurs en sûreté,
à aviser nur- ce qu'il conviendrait de faire. Ils
avaient dlonce fait force d'aviron pour se sauver, non
sans avoir fait une décharge g'énérale de leurs
fulsils sur ceux qui les poursuivaient, dont ils
avaient tué quelques-uns et blessé unt grand nom-
1) re. lis avaient réussi îà se rendre à la bourgado
dut Lièvre, où ils attendaient des ordres ou dul renl-
f'ort.

La bourgade du Lièvre pouvait compter deux
cents guerriers. Elle était alors coalsidérée comme
nation neutre.

jes nouvelles apportées par grand Pierre coui-
firi-naientL Colas dans ses craintes que la Chaudière
Noire et le Bâtard flamand cornmianidaienut les enuie-
mis. Il avait touýjours; espéré que l'on s'était peut-
être trompé sur les véritables chets iroquxois. Il
connaissait bien la Chaudière Noire. C'était l'un
des plus habiles, et surtout le plus redoutable des
guerriers sauvrages. Soit nom, bien connu parmi
les niatioxîs iilgoncjuineis, ontaouaises et huronnes,
était. pour ellesý unti sujet de terreur quand il coin-
mandait ses Onontagnés sur le sentier de la guerre.

Sa force prodigieuse ajoutait a prestige deosa arépu-

tier aux ennemais pris durant la bataille, à moins
qu n i rùt pouvoir tirer quelques avantages è _jo.
litiqutes cmi leur accordant la vie et quelqu-efois
Moime la liber'té. Insensible aux souffrances, il
4onitelpl-ait avec indifférence ou plutôt -irec plaisir
les supplices les plus atroces infligés sur le bucher
auix ennem01is faits prisollmniers. Ou <lit qu'il ne riait
jamnais,et qu'il ne manir(est.t.jamiais la mioindreamnitié
ou la mnoind(re sympathie pour qui que ce fat. Et
pourtant, ce cSeur de fer s'était laissé vaincre par
les caresses do~ sa seule enrant, une jenne fille qui
avait, à l'ép)oqu-e dont nous parlons, seize a dix-sept
-%ls. Elle s'apeli Corarinc, du nom (le Corlar
of, elle était née d'uie mère hollandaise, sa femme,
qui mnouruit avant que Carlarine eût atteint l'âgtce
<0 (lix anus.

Colas *jgatbien Kotndiairotnk. plus connu
parmi les 1Français sous le nom de Le Rat,
surnoti qu'on lui avait dIonnée parce qu'il était
très rusé ; il était l'ennemi acharné des lroqiiois en
g'énéral et do la Chaudière Noire eii particulier.
L'e lZat, ami (les Français, était alors le Plus famleux
des guerr'iers huron s. Brave et d 'une éloquence
rl-.irq'îl>.ile, il n'avait pas cependant parmi les
Français, mlaln'ré Fa valeur et sa finesse, la réputa-
tion (le la Chaudière Noire commire guerrier et pour
conduire ue expédition.. Ce n'était pas ce que
croyait le Rat ; aussi cherchait-il foutes les occasions
pour se battre contre le chefredoutable <les Onnon-
tagués. et rien nie flattait plus son orgueil que <le
s'enitendcre appeler le premier des guerriers sauiva-
ges dlu Canada. Colas connaissait tout cela. Il
.onlsidér.ait que c'était une heureuse chance pour

IL succès dle l'expédition qu'il avait entreprise de
pouvoir compter sur J'appui de Le Rat et de ses
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b'ucs ens; nais, d'tin autre côté, il savait'qne le
rusé Huron chercherait ià s'attribuer toute 11i gloir
dle la déFaite des Iroquois, et réclamerait pou r 1lui
et les siens la plus grande partie des dépouilles
ennemnies, y comnpris les mnarolhandises deos Frait-
çais, sons le 'p)rétexte, que sanis liii cos inar-
chandises ensý-eiit été perdue;s e't cj i les Iroqunois
n'auraient pas été p)uis. D)'un autre cô:é,, Colas
avait appris par granid Picri-d qiue_ li t t n'était;
pas aillé trouver les FranilS a la (,rtde<h
Lièvre pour len.r oltrir (le les venurlmis bien
p~our requérir leur aid-c, At (le 1- 1rond* se
pièges volés et de- se vtgrli, (los [r~u Il.
penisait bien quue Le, Rat cacherait [.,s vrais î~i~
qui le Faisaienit agir polir mieux£ s2 t'aire pavOr soit
assistance ; aussi se proposait-il dc le Ujt3jOIir sute
ce point.

Touts les hommes réunis dans la s:ccoad szlle dec 0
la cave se delassaielit (les kztigui.'s (le 1:1 jouiriîée et
fumaient la pipe2 autour d'unt boit feu.

-Mes amis, leur dit Colas, il eît j)robable que
danis quelqu-eýsjoitri nous serons oh h Lýs de miiarcher
contre les Iroquois qîu ont p)illé nios cainots l'an-
touille dernier. Ils Sont campélt)s sur l'u.îe d 'S les
Mtaiîîtonliuei ; je nie pais dirc au juste Iakîu -11e
mainttenant. Je Partirai Pour la1 bour!Zad du(I Lèvre
demain au point du jour. MUais j'ailicirais aupa-
ravziint à savoir sur combien d*o:ître3 ro .ts.je pais3
compter pour aller à l'ennemi. Il y en a p1 uisi--tirs
qui lie se sont engagqés que pour le voyage aller et
retour et qui nie sont pas tenuis dalrplus !oini
qu'ici ; quelques-uns mnoiît promis de venir avec
moi jusqu'à Mîchihimakinuec, si C'est Jéesie T
crois que bi nous attaquon-,is les Iroquois, flous los
biattrons, et que, dans ce cas, nous îî'aurous:1 pas
besoin d'ailler à M ciIimkni.Que ceunx qi
veulett me suîvr,,jusqu'au b)out ut m'ai<lera repreni-
dre notre butin des Iroquois lèvent la main.

Toits levèrent àa main, sans eii excepter los doux
Esqutimauix qui commençaient à aýss-ez bienl coin-
prendre le français.

-Merci, mnes amis, continua i Cola. je m'y atteii-
dais. JTe vous savais trop braves et génîéreuîx pour
croire qu'un seul d'entre vous ne serait pas prét. à
venger le salig versýé et l'honneur français si auda-
Cib'Usemelnt on.t1ra-'é. ci pleine paix, par no*; enneit-
mis comm uns. Il laudra néanmoins qtu'nîî out deux
d'entre vous restenit à la cave aveu les sumu
pour avoir soin des chiens. Demrain j'irai à la boutr-
grade du Lièvre. .Je ne eriqu'un jour out deux
absen t. JTean et B)ib)i mn'accom pagneron t. Grand
Pierre nous conduira par le chemin d e raccourci
que je ne connais pas, E s-tu. prêt, l3ibi ?~

-Toujours. mon bouroeeois. Vaudra- t-il (tue
j'emporte mon fusil, ma cannle et mon sabre

-uas donc un sabre aus-si, Bibi ? .ie ne l'ai
pas encore vu. one-osça.
W]Bi«bi alla retirer d*un paquet soigneusement
ficelé un immense sabre de cavalerie dont il s'était
souvent servi pouir les exercices d'escrime qu'il
exécutait dlants la troupe de *bohémiens clount ilI avait
j adis l'at partie. Il tira de soit fourreau une florrmi-
dable lame ciselée (lu brèches nombreuses.

,-Voici, dlit-il, cil exécutant un moulinet théâ-

tral, le sabrc (le mon père ! Oit cil parlera dans les-
siècles à venir.

-fais, c'est unile s3-iO, Bibi, S'écria .Teanl ; ,j'aime
bienî mieux ta cannle.

-Tont sabre est bieni beau, reprit Colas en soit-
riant, nmais il ne lfaut pas que tu emportes tont fusil,
ni tont Sabre, pas mêmtre 10on Couteau de chlasse, à
muni ns que lu puisses le dissignnltr cmltmn
Ce ni'est pas sur le sentier do la gnoireo que jo pré-
t-ends le mne'r demain. Je veuix te f'aire faire
rommniassatîce avoc des5 sativaures amtiis ;il est. 'boit
q(t t(n conimmnces un peu à connlalîre! leurs mer
et leurs halbitudles. 'l 'u parles dé jà un peu bien
l'algoiq uin, tii vas enltendre bientôt celui (le la
bo urgade dun Lièvrte. C2e n'est pas vii guerrier que
je veux t'introduire, mlais coin m11e LUn homme de
paix, Comme la grande lâédecinle !Il faudra que
tu te cléffuises.

-En lièvre? mais je n'ai pas cie costume pour
ce déusmn-à dit Bibi avec uni granid sérieusz.

- Ça lie sera pas nécessaiare. 0-rand Pi.'rre te
î~iut irea io grande âléde< :i n avan t d'entrer

dans le î-illage. Il te l'audra un sitc dlanis lequel
seýra ta illélecînle.

-N 'ae- crainte. .Te suis l'homme pour la
inédeciite j'ai emporté avec moi <le la graîisse

<lor.avec laquelle je sais Col lctioli ner dles
poiunnades, quti sont de vraies pamacéýs pour tots
lesï maux. 11,t puis, je, pourrai apportor ina ciîe
Jec la peliturerai comrme un bâtol <le Ibnrhî,r.

-Va pouir ta canne.
Mais lat catine dle Bibi n'était point un t~r

ment aussi inollensil' que soli nomt semblitkl'indi-
<juier. C'était une b:îrrt d'acier de trois quarts de
pottc nc arrté, Iotin te (le quatre pieds, (lott un -des
bouts1 était appoint i et l'autre. arrondi, avec une~
P~te, dP manière à servir deý poigînm.e. et qui,

*jsuûune distance deu six à sept ponces, était
rec'ouverte dnepeau (le caribotu, pour que le
l'roid do i'acier nie Causât pas <le blessure à hi mainm
lne. Cette ctine, que Bibi appelait quelquel'ois
soli fleuret, était, maniée à deu, mnains, uaep arme
réellement t'ormidable. Ils'était exercéè à la lait e r

coi ru ui *:î~el<tet, à pmlus de vinigt piedsî, il pou.-
vaUt la plantler, avec unlejustusse émonttinte, dans
un bnt de la grandeur d'un écu <le trois francs.
Elle avait été con !ectiolntméo par .iean, cîui eui avilit
ue sembllable.

-E~t qu'es t-ce qjuo *jaurai -ù f'aite '? demnatidit

-Tu nie riras inas. Tti ne- cherchetras pas à lraire
rirt.'. Tu garderas tot sérieux, commaie il convient

à.I -ralide éeit'
-'ayez crt nite. Et qu'est-ce que ,je dirai si ot

mne questionnie '?
-Ont tic te questionnerat pas. Ton apparence et

la proIlesiion te leronIt passer dans l'OI)iniôtî <les
,,ativ.ages pour un être protégé par le Mý'anitou.

-Qu'ils nie S*Y lient pas trop. Mfails enifin, s'ils
me parlent '?

-Comme t lie les coipndilrcas pas,* tu n 'auras
qu'à dire: Hut ! comme grand Pierre.

-[uni Ça, c'est I*acile, mais s'ils tic compreln-
tient pas?
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-Tu répéteras: lini! autant de fois que tu le
croiras nécessaire.

-as d'autre chose?
-Cela 'signifie tout ce que Lu voudras.
-Comme le guddlan des Anglais?
-Absolument. C
-J'aurais cru que la langue des lièvres était

plus difflicile que ça !l'eu-être que cette
nationî descend des Iltins? Enl efiR, je mne rap-
pelle que Jeani, parlant àï grand Pierre, a dit :

-Le chef est-yi id " (lest justement le nom du
chef des Hluns.

-Probablement, dit Colas en riant.
-On devrait l'adopter pour langue universelle.
-Oui. Elle serait assez simple, à parler, mais

très difficile à comp jrendre.
-C'est vrai. Elle bat d'une aile.

CHIAPITREl VII

CONSEIL DE (IUEIRE

Il éti t nuit qunand. le lendleminî, Colas, .Teart et
Bibi, guidés pair grand Pierre, arrivèrent à la bour-
gaule du Lièvre. TVons les Canadiens et les français
étaient logés dans un grand hangar, où l'on avait
placé les marchanidises et let; canots qui avaient
échappé au désastre de l'automne précédent. IVu-
Inde attenidait son bourgeois ; quand celui-ci
entra, il les trouva tous assis auprès d'un grand

Iu'quii pétillait gaiement dlans l'âitre d'une
vaste cheminée. La connaissance fat bientôt faite
outre les nouveaux arrivés et les anciens. Colas,
infürmné que Pierre PiletLd', principal commis dü
M. Lamotlie, avait été choisi d'un commun accord
comme leur chef pour le temps qu'ils demeure-
raient à la bourgade, en al tendant des ordres ou (les
renforts de Montréal, lui remit le paquet de
lettres que M. Laxuothe et les autres, bourgi"ois li
avaient confiées à Monttréal. Aussitôt qule les
em ployés eurent pris coi inualication dles ilou vel los
et des ordres de leurs bourgeois, ils v'inrent ious,
Piletteen tète, tenîdre la main à Colas ei lui ténioi-
guant le plaisir qu'il. éprouvaient d'aîppreu.dre
qu'il avatit été choisi pour chef de l'expéditioni.
P>lusieurs, d'entre eux connaissaient personnelle-
nment Colas ; les autres fuirent bientôt inil*orînCés dle
l'imîportanice et de l'habilité de l'homme e» qui les
bourg. ois avaient mis leur confijance.

Pendant le souper et une partie cle la -soirée, lat
conversation roula sur les inicidlents de la flotte
sur la rivière Outaouais, l'embuscade (les Iroquois
au-dessus de la Roche Capitaine, la lâcheté dles
Outaouais à la vute des Iroquois, let, désastres qui
s'en étaient suivis, leur arrivée a la bourgade du
Lièvre, le bon accueil qu'ils aviiieiît reçu.

-Avez-vous des donnéos précises sur lat position
dles Iroquois aux lies Manitoulines '? delmandai(l
Co las.

-SNous s'avons positivement, répondit Pi lutte,
que lat Chaudière Noire et cent vingtL Omionta-
gués. sont campés à la pointe nord-est (le lat grande
Manitouline. Tous les canots pris avec les inar-
chan dises sont à cetnrot On dit que leBâtard-

ilaminand est parti avec une quarantaine d'Agniers
et est allé camnper à la Poiute-â-Chabot.

-Etes- vous bien sûr qut7e toutes les marolhandises
sont avec la Chudèr Toirel

-Positif. Les canots ont été tirés sur le bout
de la pointe, et mis à l'abri aveu les marchandises
sous une grande ca'bane d'écorce. Plusie.urs Nîpis-
sirîniiens les ont vues et ont reconnu nos banots.

-C'est bien, tâchez de vous procurer u plami
exact le la position de Ces canots et de la in eilleure
manière d'approcher par terre du. campement des
Iroq~uois. ].ouvez-vons me dire si l'on pourrait
approcher de la pointe de l'ile en canot '?

-[e puis -vous dire qju'il n'y a pas de glaces du
côté nord-est; de la pointe où est leur camîpemnt.;
ou peut y aborder en canot. Du côté nord de l'lie,
il y a (les bordages tout du long en gagnant vers
l'ouiebt. Là où le vent et les laines dlu lac Huron
se tfont sentir, il nt'y a pas de glaces. Le temps,
d' ailleurs, a été fort doux ; le vent qui souille du
nord-ouest, balaye, s'il y en a, toutes les glaces de
la pointe dans lu lac, où elles se perdent.

-Avez-vous vu Le Rat ?
-Nous l'avons vu ieur ; mais comme nous avionîs

déjà reçu votre lettre par grand Pierre, nous étions
sur nos gar-des;. Le Rat nous a dit, qui'aui sitôt
qtt.il avait app)ris l'accident qui nous était arrivé
l'automne dernaier, il était parti avec cinquante
guierri ers pour vtnir à notre secours et nous venger
des Iroquois. Ils nous a offert de nous accomnpa-
guer pour attaquer la Chau di ère N oire. Nousilui

avons répondu que nous réf] échinious.
-C'est bien, nous le verrouis demain, Si je

if*étais pas -arrivé, comment auriez-vous pris la
proposition de Le lRai'?

-La, plupart étaient d'avis d'accepter 1 'ofl'ro,
malgré les prétentions de Le Rat, (lui demandait
polir lui et les siens toutes les inan baud ses qu'il
pourrait reprendrc. J'étais opposé à ce. proposi-
tions. Malziinteniant nous sommes tous disposés à
ngir comme vous le déciderez.

-Combien av % ez -o as de vos sauvages av c vous
ici'? pourrait-on se fier à eux 1?

-Il y ci) ai soixante en tout. Je n'ai aucune
confiance dans les Out.ortais, ils ont une peur inor-
telle de la Chaudière Noire; les Algonquins vou-
draient à tout prix aller se battre contre les Iro-
quois ; ils ne sont que v-uIint allheureuise-mett.

Ie lenidemain, vers huit heures, Co as, Pilette et
quelques autres allèrent faire visite à Kondiaronk.
Cette marque de délýrence de la part deu Colas
Ilai ta la vanité du chefl' hron. Il lut convenu à
cette visite, qu'une conférence aurait lieu à deux
hi pures de l'après-midi, (dans une grantide cabane,
alors inioccupée, où les propositions de Kondia-
roink seraient discutées. Comme les questions qui
dlevaient y être traitées ne concernaient que lus
Franiçais et leurs genîs, d'un côté, et Kondiaroukz et
ses.jeunes guerriers, de l'autre, il fut convenu que la
con férence serait secrète, et que nul Nipissirinieni
n'y serait admis afin de ne pas compromettre leur
neutralité.

Comme Bibi avait pénétré deý nuit dans la
bourgade, il n'avait pas été nécessaire de le
peinturluré en grande Médécine. Colas ayant
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appris que le Rat n'était pas entré dans la boi'-
gade avec les produits de sa chasse, qui'il avait sanls
(loti te cachés su-r lit route, eINvoy7a grand Pierrîe ll%"CC
Bibi, dè, avant le jolir, polir tâc1her (le découvrir
l'endroit où il avait laissé ses tiaines. Av'ant (le
partir, gran.d Pierre av'ait peinit B3ibi, comflme seuli
un sauvrage eût pui le l'aire ; il lui avait asipré-

.paîré une toilette complète, le tout revètu d'til
g1ranid capot (le couverte rouige qui lui descendait
jusqu'aux talons et tout bouionné par devan t, sans
oublier n. énorme capuchon quli dissimiulait enti-
èrement sa bosse. Bibi ainsi vut, coicI do -on cas-
que dle renard et sa cannle barriolée à lat mainî, qu'il
portait -à lat façon d'uu tamnbour-liaj.or-, autrait fuit
rird toute perisonne qui l'eût connu, mais devait par
contre inspirer une grande v.éniéraitioni à un sari-
vagfe i-lloraut et superstitieux. Cepenidant.ý grand
P ierre nii ne rit ni net, vénéra. Peutt-être( qu'iité-
rieuremient il en avait grandel envie ; mais c'était
contre ses idées <le parattre s'étonner dle quoi que
ce soit.

Tous ceux qui avaient vu Bibi ainsi métaînor-
phiosé riaient aux éclats ; Jeanl et C-ol as s'eni tenaiien L
les côtés, quand B3ibi, enitrant dans soli rôle, se
retournait gravement vers les rieurs et leývanti se
canne disait :huit ! et Ser~e an s rire, un11 couip
d'Seil qui, sanus être louche, nt'eni était pas moins
el'royahlc)Iiueiit laidl.

-Bien. Bibi !criait JTean, eu se tordanît (le rir'e.
Tu vils effrayer toits les lièvres du village.

-Nayiez crainteje les ratrapperais dans lat Forêt.
Quandj Colats, après sa v isi te hK onid irotik, renira

atu logis des Canndiens, il entiendit uni grand bruii,
et l>icnt ôt il a perçut. Bibi. qui reOvenIait de soni expé.
<liiion av'ec zra nd Pierre;; celui- ci n 'avait pas v't
de peine i découvrir l'endcroit où le lZal avait caché
ses trAines.--

Quelques irar-mousets suiv'aien t dle !rn Ilili.
sanms oser l'approocher ; uni grouIpeIF de*Ni pis.i riuliqis,
aulXqulels s'étaieIî t mêIlëkes que-ilq lieýs ftia'es
regardaient, avec (de- yeux ébahis, cet te ët r.wî,,'
fîiure de la granîde «Médevitie. qui, d'untt pas t rit ni-
quille et lonl- S"'ancruçiit 'graveînelît au milieu duL
village.

C'olas * jngea qu'il lie -oilviell(l î'nt peuas.,î'
pouir le nMOMCîmt, quie [,e R1at sûtt q îu'il aIvait amlneié
une1 £rrandýý Médecinec avec lui ;.-aussi revolumaîîda-
t-il1 à B"i hi (Io ne pas sortir du haaIl i de se nioli-
triîr à aticuîîsanv-ago qui s~e préieîitefluit, àt moinîs
d'ordre coîîtraîî'e.

Bibi, avec tout l'aplonib cl u'oni lui conliai t, pouir
l'avoir vut ar:tétr débite r ses hoîîimieills, était
entré de ltut cSeur dlaits le rôleý qu'on ]li avait
assîi'né. Jeanî l'av-ait colivenaibleniît mis ait Cou-
rant de ce qu'il aurait il faire, aussi l)ieui (Il de ce
qu'il aurait à éviter, afin dle lie pas outrer soit rôle.

A l'heure fixée pour lat conîférenîce, Le, Rat et tonts
les Hurons de sa suite étaient assis prèýs d'unl
feu, allumé sur un large foyer, préparé pour l'occa-
sion ait: milieu de la -grandec cabanle ; l'autre côté
dlu foyer. était occuipé par les Canadiens et les
Algroninlls, qui avaient été secrètement avertis le
se rendre à la couf'érence. Tonts gardaientuni prc-
fond silence, fumanit leur calumet.

Aut bot d'une dizaine de inuites, Kondiaronk
se leva, proînlenat-Ii ses regardsi tout autour de
l'assembilée, et lixilut Colas, comme S'il eûtl voulu
s'adresser pins spécialement à lui, il dlit .

-. 1 e vois aVec plausîr un hloînie-ll quc je Connais
bien, et que j'aime parctc que ýje sais qu'il est l'ai

desI-lron. ds Agonuin'et(letontes les nations
au ord. des 21ramids la1%s e (les pays d'eu haut. Il

sait que les .1 lutrois sont 1< s ainis dI'Oiioiithio et
det touts les Vrîçiet (Iue chaque lois qii'Oiiou1-
thîio a eu besoin (les Hurons pour ctirses ennle-
mlis ilortels les 1 roquoîs, les i [Lurons se sont tou-
jours empressés d'accouirir à sa demaende. Aussi
savonls-nous qu'Ononthio aime les H urons.

]PUs. après av-oir cité di tlrn teILs croitn
où les H urons avaient aclpi les l'rançais
contre les Iro<îuois, il Coi fi un1l, ci aiiîaî peu
-1 peu1 et eni relevant haut; lat tête, Commile c'était
soli habitude

-Oui, IConidiztroîîk' ainrie les ]7ranîçais et il est
lier déètre aimé dleutx. (%tpourqUoi, aussitôt
qu'lil a1 appris la perfid<es Iroquois, et leur atfa-
qule, en pleine paix, Contre leurs t.anlots à la Roch1e;
Capîitainîe, il a rassemnblé une cinquantaine de ses
jeuîîles genis -à lat hâte et est awcotiru aut secours de
ses amis, pouir les veng-er. Il fauit anéantir ce
parti d' Iroquois maudits, pedn.qu'ils ont eu
lit maladresse etiroiéle de rester (danls ces parages
pendiant l'hiver. 'S:îiîs oui e ils espèrent initer-
cepLllter le reste (le vos cýanots aupi, tîip quanîd
vouis voudrez continluir Voire voaeà cii
mlakîilac. j'es canlots enle1kvés sonit, bieni j-aunais
perduls pour vous ;mais il reste 01ncore. la moitié
de' vos mlarchalîdises, et Koncliaroukz est venui polir
vous aider à ]l sauver.

>Mes *jeile Oreîîs on uni loià' voyagé polir
ou'rà votre secours. et ça leur a Ccntô beaucoup

dle peinles, d'' dép'enses et de aius Kondiaronkc
leur a <lit de nie pats î.t'd à cela ; que les
leraiî<;':ns sont justes et qu'ils tatrin ééci
seilleilt: (les anis qui vieninenit se battre pour eux
et avec euxy ilIl risque dl'y laisser leuir vie et leur

eheî-cEI1 uîe.! bien). Koîîdiaroilk ne voudrait;
pais abuiser de lat détresse nli do la éérst de ses
amis. Il a conisulté ses jeunles gens,1 $ il se conitente-
ront dle ce qui'il pourra être pris sur les Iroqiuois.''

Kouidîarolliz s'assit au m-1ilieut d'uil murmure d*ap-
pr'ob.ation (le ses grIriers ainsi qui, des Algoit-
<luiîî s.- CD

Après un assez long- silence, Colas se leva,et (lit:
-Nous av'ons écouté avec, plaisir ce qui vieti

de nous dire Konidi aron kz, presq u'atrat -pouir li
-lanière élecu te de sou t Ian grage q ue pour V'ofl're

géui'c(use qu'il nous a f'aite, en soli nomi et au niom
dc ses jeunos guerriers, de: nous aider à vengere
sur les l-roquoîs l*attaquo nutfal qu'ils ont
faite, contre nos caniots, dans uni. temps de paix
solcît nellernent jurée. Nous remercions Kond ii-
u'onk <le ses offr'es, miais nous nie pouvons les
accepter. Oinoiithio il le bras long;chqeaié
sa f'orce et sa puissanîce aliugniv'nut par les arni-
vae'1es de nouvelles troupes et des nombreux colonis
qui. ViennenOIt d'au-deda du grand lac salé. Oîîoti-
thio saura bien l'.orccr hit nation. dos Ouioîmtftgués,
alussi bien, que -'ce le dles Agniier.3, à désavouer
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lotir coniduite et, à rafn 4trc les irhîse
qu'iils nous ont >r cil -violation d3s trUiïé.
8i ces deux nations rce*ts- imit la *jestsaton

qtiur sera dendéeUý, (Onjothio marchera sur
leu11rs -villagres et les eeur n c'endres. Koni-
dîarolnk lui-nmême sait couulnclt On on t lilo peuit
se f'aire rendre *LSitil a dé 'jà pltus dlune ibis
.coiiilagllt>e sQ soldlats at hit vitctoire. C'estL atmi

de ne pas enitravter la maiir(hel (le lit illsLt qu'il
sera peut être mieux, d'attendre jusqu'aut pim-
temps pour savoir ce. que rep>nmdroin t les ()a-
(agité,s et; les A -1mier. (, ne dtt aqu eitr ii ni) te lia lt
lat Chaudière Noire et leiit;dtmmmîd

J.e suis sur-pis, reprit aodaok près un lo1ng
silencle, de0 la réponse que loti vijent dle talirt à Ila
pro posit ion; je croyais qu'on 'acpeatavec
plaisir. A tteiidt' jusqu'au.piit'p pour (pic
justi'e ioi t rendune, c'est iltîeîdre >ieuil loiigt.mnps
pour uejtieinuuertaine, (] nan i il est diac el
es la l'airemiteat Lýs Iroqunois son1t Iot~l'..)ýS
trattres et. voletirs, ICoudii.Voillc veut leipuilr. IL e-st
prêt ; ce qui le sur-prend c'es qune Culas ne le
soit pas ; out plutôt ceo solit;t pý'ut-éLtrc s Cana-
(liens qui lie le s3ont pas. (l'n it la rrid
Me\Idéci ic <les Français ? je nie lat -%ois pas.

-Kondîai.ronkl, rêponidit Cotas, Lut sais que *Je suis
Ltotors prêtJe par.e it.i tantL oii mon noni qu'au
nomn (le touts les Caniadienls présents, sotàasse
un. amni, soit à déenidre ina propriété out celle qui
mn'st confliée quand elle est mnenacée ; dans ce
cas-ci, c'est difllerent. 'ij'attaquais les Iroquois,
je crois que l'on. pourrait iue lülmîer de n'aî>ir
pas attnidui l'action que prendra 0iioritlîio. sur-
tout si j'acceptais les coniditions que inet Kotidia.-
ronk. Que diraient les bourgeois si u"us allions
compromettre le succès de notre expédition et,
pour unei simple satisfiti<>n devnene s*il
fallait abandonner aux I luirons no0S nmarchahmadisCs
et nos canlots qui ont été pris par les Iroquois ?

-ly a nue bien grande difll*rencee, reprit
Koudiarotili ; dans le cas préesent, si les, Ilumons
nl'aidenIt pas les Canadi ens, ils ne peuvent pas
quitter lat bourgade du Lièvre, sans courir risque
de tomber entre les miains des Iroq1uois qui les
guettent et <le perdre insi le reste de leurs caniot.s,
sais chanice de jamiais ravoir ceux qu'ils ont pordus.
Pourquoi n'o,0uils pas pui les détendre à lat 1Z.ui.'hi
Capitaine quand toms les Outaouams étaient avec,
eux ? Crois Lut qu'ils pourront miieuix 'aire -onttre
lit Chaudière Noire, qui pctut-être recevra da rent-
fort avanlt le prinltemips? Et les caniots nie ser lit
pas -repris, et les Canadiens nie seront pas venmzés
tandis quie, si Lu veux, avant oiinq jouirs, les Iroq~uois
seront battu$, alinéaimtis. Yous pourrez de0 Suite
conduire les canots à Mihlmaiucar ,Je sais
que c!est là lotur destination. îNe vaut-il pas mlieux
sauver unle partie que de tout perdre '? Sois sûr
que le Batarcl-flainniaud et lat Chauidiûre Noire sau-
ront bien garder leuir butin. Ils nie le rendront
jamais.

-Ainsi donc, remarqua, Colas, tu pensesS que ce nle
serait pas trop que deo t'abandonner toutes les mnar-
chaicùises qui nous ont été volées Par les lroqutois
pour prix des secours que toi et tes gulerriers nousl
offrent pour nous venger clos Iroquois ?

-Je le pense.
-Eli bien, nouns nie p-misoits pas de la ilême

manière, et si nous le voulonls, tiouis pouvrons, sans
toi, aller atataqur la Chaudière Noire, lui enlever
nos caniots et naos mnarchand (ises quand nous v'on-
drous.

- Pourquoi tes Can ad1iLens l'on t,1-ils pas Lai t à
la R.cheý capitaine ? Avec tes. pou!es m-outillées
d'Outaouais, Lut ne; feras rien de0 boit. Algoniquinis
bonls ; mais tu mmeîî as que vinigt;Caidin bos

nisle tiente, cii tout <inquanite. La Charclièr4e
Noire a cent cinquanute guerriers avec luii. Granild
cal>] Lai lie.

-LsCanadiens n'avaient personnie pour les
coiiiianider à la IEouhe CapIitain)e. La prudenice
leur dictai t d'a.ttendreyt (lhl ae es ren tort s. Les
tv'etorts potu'rotit arriver'ici 'avati t trois jours. Et
bjien, mêème avec ces rnotbien armés, qeja
choisis iimoi-iliIètiO nous crovonis q no, dains les cir-

coisai'eil vaudra ieuxt.I attenldre lat décisioni
quie prendrat O;ionitli10, répondit Colas.

Le, Rat nle s'aitenda-zit pas à apprenidre quec des
renflorts l'tisenit arrivés. 11 crut dev'oir rabattre de
ses prétentions.

-Kondiaronik est content qu'il vieilne tin rein-
for-t, tant mieux <lit-il -, dans ce cas, il iie demandera
que lat moitié dtes caniots et <les mnarchanidises> pris
par les Iroquois.

-- Non, KCoiar.ionkl, pas un seul. Ecouite bien
ceO que je, Vais te dîi'e, que tes jeunes gens écoutent
auissi. Nous, Canadiens. n'avons pas peur avec
le renf'ort qlui ntous arrive, ou1 sans ce -renifort,
<'aller attaiquer- lat ChaucIièreý Noire p-our- 'a f-
fitre o la Moche Capitaine ; cette atlaiîre, nonis
prél'êroiîs lat laisser enître les mains dIOmiomi-
thio (lui sautra bient la reglex'. iMais, écoui-
tez-tous, S'il s'a12'îssalit dle veft4ger unle attaque, uit
vol, unei ilisulite l'aîitc à nos amuiis, à q~uelqu'un (te
nos alliés. nous nous conisidérerionls obligés <le les
détend(re et (le les egret nlotis le ferions -avec
plaisir sans rien leuir demander pour récompl-enise
cde notre ai(le et de nlos secours. Aillbî,suipposonls que
la Chaudifière Noire euit insulté, ai tadlué ou1 Volé

Koujaromket qqne K1\oudiazronit k cemia det notre
secoars pour eni t iret' vcîmgeanice, nous dirious: Oui,
nloits te vtîtr_,er-ons et nlous sommes prêts à m-iarcher
avec le braveI)(iaok le grani dehlef, plus gerandc
et p)lus relotable enoore q e a Chaudière îNoire,
le plus habile pourtant (les chefs irioquois. «No1.re
<'anse, tiousi pouvons la traiter coîie nous l'en-

tem(lruset attenidrc ; triais quand il s'agit, de dé-
l'imdtre 110-i alliési, nous sonmmtes toujours prêts.
Nous avonis appris que les Iroquois ont volé les
pièges cles llurtouis ...

-Qui a, (lit cela ? interrompit Kýotdiatronil
-Lec gratidl Okzi, la grneMédecine.
JO ne vois pas le grand Oki <les Françýais. Je

-voudrais entendre ce qu'il dit
COlas, qlui avait fraibenettait lat leçon à

Bibi, en voya .Teal le chercher.
Quanid lit grande LNIéd(-eouetra laits lat salle

(le lat con l'èreiice, IL les Canadienis se levèrent pour le
laisser s'appro;ýher dri. foyer près cde Colas ; cti
se mit à ses côtés, et Plaça <levant lui Une petite
table, suir laquelle Bibi mit Une espèce de statuette
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tontteuxoire,de gros yeux blanc et lèvres rong,'s sang,
qu'il tira d'u sac cie cuir suspeadn à soa.ý con, 'et

quil avait grossièreinnit façonanéa au coaitean. Il
prit alors sou. casquc de rcinard rouge avec une
cérémnonieus3e -cavité. et eu coutrrit hi ýStatn tte. Liz
Rat et tons le's sauvages regardaient lix,n3int c3~
inaniège, ruais sans tCtio:gtxeir aucun étot nîem.Ž t.
Bibi conservait Ltit soit sang floid.

-Kondiaraouk veut savoir Co nilunit la g i
Médecine sait que les Iroqt7t>is ont volé Ics piègecs
des Hlu ronas ? dlt C 0 À . Il va, voir et entendre.

Alors Bibi, levant lentement sa cnne b Irriolé,
la passa dcLix à trois f'ois autour et atu-d.eisn du cai-
quie, il l'y mainitintqutelquiesiiiitanits- in nobilte, pro -
iionçait des mots que personne ne potivait cotupreni-
dre, si ce n'est : Oki! Oki! H-an! 1-Iian ! le tout onl
forme d'incantation. Pais levant la canine à la
hauteur (lu sa tête, il lui lit déeu-irc lcen2tit, on
la tenant à la longueur de soit bras, environ unt
quuit dle cercle, jusqu'à ce qu'elle paitât dans la
direction dlu lac Huron. Ait même instant tin
petit filet (le voix flûtô.- se fit entendre comme
venant (le dessous le casque de rcnard. La g ranc
ML%édiciine écouta cul penchant l'orei lie, puis souleva
doucement et avec précaution l'au des bards du
casque. A mesure qu'il soulevait (le plus emi plus
le C7csque, la voix change.ait d'intonnaîi.tioni et se
faisait de plus eu plus gro-se et gutturale, tellement,
qu'au moment d'enlever le casque, la voix était
devenue si formnid-able qluc Bibi rebaýi-3sa vivoum !tit
le casque, ramenant aussi vivemnt la1 voix à soni
premier diapason dle créCelle. Tout le monde,
sans en excepter les Canadiens qui n'y coînpre-
liaient rien, à l'exception de Colas était dans l'éba-
h issemnen t. La grau de Médeci ne releva i unte seconadec
fois lentemen t et oraduel lein.m it le aqejusu'
ce que la voix, qui grosîs.-ait ci même proportiSl
que le relèvent da. casque, euit atte*luit unei ati-
pleur sullisanite.

Là, dis3ait la voix, la canne do lagrnd
Médecine pointant vers le sud dans la diroction
du lac Huron, J' ai vu (les visages 1 ougc"'s *; ils
riaient beaucoup, quand ils renitrèrent clans leur
campement, et disaient :" Nous avonsi pris les
piég es du gros Rat, qui 8'en serrait pour prendre
des rats musqués. "I Alors, tit grand chef leuir
a -dit :"Vous -avez bien fait. " Longtemps après,
*un jour le ec-f des visages rouges, don t 1'ts piéges
avaient été volés, envoya une députation pour
redemander les piéges volés. Le chef cles voleurs
fit répondre à l'autre chef, (lui était tii plus grana<
chef que lui, mais qlui -avait beaucouip moinsi de
guerriers, "qu'il ne rendrait pas les piégas et qu'il
les garderait pour prendre dedans le RtatIlui-méunie"
En apprenant cette réponse oliensiato, le grand
chef huron partit avec ses .jeuiles gens Pour aller
à la bourgade du Lièvre demander le secoar..s des
Canadienls. m,,s Hurons emportaient avec eux-,
sur des traines, ue grande quanitité de peaux de
rats musqiuéi. Voi lit cO quec je dis et je peuix dire
autre chose encore."

-Colas, qui suivait attentivement sur la physio-
nomie de Koîîdiaronk l'imprassion que la découl-
verte de sa fourberie Pouvait lui faire éprouver,
ne fut'pas longtemps à s'apercevoir de la mortîfi-

cation et de la con fa -ion qu'elle lui causai t. Il savait
que K\"oidiatroik devait îîécessairenaeîît cil concluire
qu'il était parl'aiterpent instruiit de tout ce qui
regvardait le vol des pièges et dit prétendu secours
qu'il1 apportait aux canadiens. c'était tout ce que
voulait Colas. Comme il entrait dan>~ les plans do
Colasr, non1-seullement de reprendre les canots et les
illarcian dises qu'ils contenaient, ce qu'il eût pu
accomplir avec les beules forces qu'il avait ions
zes ordres, nmais encore d'infliger aux ravisseurs
une défaite signalée et sanglante, il voulait de plus
se servir de Konidiaronk pour donner aux Iroquois
une leçon qui ne serait pas oubliée de sitôt tant
par les Iroquois qule par toutes les nations de
l'ouest. Aussi, après avoi riniterpré té aux sauvages
qui assistaient au conseil ce que ventait de dire
l'Oki de la grande Médecine, eut ei adoucissant un
peu les aispérités, il s'écria:

*-L'Oki de la grande Médecine a révélé ce (lue
nous nie pouvions savoir ; inais que nmous importe
que lCondiarouk, en venant à notre rencontre avec
ses .jeunes gens, ait passé par le bord de la grande
baie out ailleurs ? Il n'y a rien là d'étonnant, puis-
qu'il ne pouvait peut-être pas savoir où étaient
les Canadiens ; naturellement, c'était v'ers l'embou-
chutre de la rivière (les Français qu'il pouvait le
mieux apprendre si les canots avaient continué
leur route vers Michilimakinak, leur destillatiou,
ou bien s'ils s'étaient réfugiés chez les Nipissiri-
niens ou quelque part sur leur lac. Quant à
avoir des piéges pour faire la chasse durant
leuir voyage, il n'y a là rien qlue de tout naturel.
Il fallait bien manger sur la route et raire. des
provisions. La seuile chose qui mue surprenîne,
c'est que si ces Piéges ont été volés par les Iroquois,
Kondiaronk, qui est un ptis grand capitaine que
la Chaudière Noire, n'ait lpoint été reprendre son
butin volé.

La tourtitare cîui- Colas avait clonmée à l'action
et à la co:îdaite dtu chier huron eut pour etirot de
calmer sont irritation et sa comilusioA. Leý boule-
versement (le ses idées l'empêchia de rélléchlir et
de peser sa rùponsc.

-M1es guerriers, dit-il, n'ont pas de fusils, et
poiîîtdu canots.

Co.In bieni estimes-tu qu'un homme armé d'un
fusil en vaille qui n'aient pas die fusils.

-Cinq.
-C'ost bien, reprit Colas, nouts avons, des canots

que nons te prêterons ; j'ai des fusils pour tous les3
hommes ; nous sommes prêts à partir pouir'te veii-
ger, aussitôt que j'aurai rassemblé mes. hota.es et
qune nous serons convenus des condcitidm'. '

Koîîdiaronk était trop fin pour nie pas s'être
aperçut que Colas n'avait parlé comme il 'avuiit rait
que pour n-. pas le mortifier; il lui eu sut gré, et,
se levant, il dlit:

-Kondiaronic reconinait Colas comme l'ami des
H-urons;- il a confiance en la justice de Colas et
a-cepte d'avance toutes les condition~s qu'il propo-
sera.

Colas, après avoir consulté 1'ilotte et les autres
canadiens, dit:

-'ai cosulté mes amis;« ils soût d'Opinion;
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2 0 Qlie Kçolldiaron-]k Conduira ses guerriers
coinma il l'eutcndra, sous les ordres cdu eha-f do
l'expédition.

3OToits lss piug rIl ris seront remis à Kon-
dîaronk ; S'il eni m1:Wuîquait, ils seront remîplacés
Par d'autres pris sur les Iroquois.

.4 0 Tan les canots et în-arcflîatdises repris seronît
remnis à leurs m trs;s'il eni ma.nqune, il-, seront
renmlaces par tit équtivatlent pris sur les Iroquois.

.50 Tous les prisonniers appartiendront à ceux
qui le.s auiront lfi.s- ; salir qu, l-, chŽlia3 d'ep.d
dion aura lo droit <ta rtL4iater lez; l'eiîn ýs et les
Cxfua sil li ent, 1 (1 a.

Ces conditions cOn mint-ells â nos amnis les
Hurons ?

-Ouni, rùlpoinli t h..onidîi'oii k.
La couréroiîcu lfut alors levée, Lc Rat et Co'ai

étant ' m:t satiit'aits da ràu1ut.%t, te prcuai'
p.truc qu' il estportit ravoir ses Lpiùèes et tirer unei
venge-anlce éltne;le second, pour trois raisolîs
d'ab'ord, parco qui1 re.oavrerai t les caniots et los
marchandises, sans qun'on pât blâmner I ouvre
ment l'ranças dI'zvo,.r violé lit paiix, puisque ce
n'était qul, poui- aider les [luronis à rep)rendcre leurs
piéges volés qu'il1 avait marché contre lus Iroq~uois
secondemen,3àt, paîrcu que parmi toutes les nations
san vag.ýs, oil saurait que le-, lhaîi;atii avaieit éten-
du leuri protection sur leurs alliés a.vec, Plus dciii-
pressernent qa.e pour vca-cgr leu trs pîOpre-s ilutc.rêts
memts ; la troisièmc raison, qui, d après noLte
manière de voir actuelle, uîe lui ferait pas grand
hionneur, mais. que le., cir-constancies des toutim et
de sa situation pouvaient justifier, 0,'était qJu'eni se
joignant aux Hurons, il1 savait ciue ces saivageos
Massacreraient touts les ennemis qui leur tombe-
raient sous la main sans remords comme sans pitié,
armés oit désarmés, ce qu'il n'aurait pas voulu per-
Mettre auX Canaýdienls. Il volafit la.iSSer aux Nps
siritnieus neuntres et aux autres nations sauva..-s
un exemple terrible de ce qu'il ail coûtait <le s'ýtL-
tirer la colère des Français, et d'un autre côté
l'avautage, de les avoir pour protecteurs.

Il fûut convenu que t'on net, perdrait pas de temps,
quie les canots achetés des Nipissirinliens seraient
prêtés aux iluro is, qu'après avoir pourvu à la
protection du hangar, AI. Pltette et cinq hommmes
de son choix resteraient, avec tous los Outaouais,
à la bourga~de di Lièvre que le reste des Canadiens
ainsi que les Viigt Algonqutinsse rendraient, avec
Kondiaronk l et ses guerriers, à la PointeL' à l a 0lutro,
oâ Colas irait les meoindre aveu ses hommes avant
troisjours.

~ I étitpro etros hu 'esdeI '.în'éslmidi, cj udc
le lendemain Colas. .Te:î, Bibi et grand .Piorrc
arrivèrent à lit- cave. 'ToutI étaitL el, rand ordre
les arragements, que Colas avaient Ordonnés étaient
oxé,cités, dos provisionis cil ab)ondance avaient été*
amassées, nepetite source (le bonnle eau ava'it
été trouvée dans l'une des anl'ractnosités doe la
cave. Deux des hiomnuies dle la bande, qni connais-
saient un pe-u le Métier cde tailleur (le pierre, avaientL
préparé une larga pierre sulisanite pour servir de
porte et mnasq'aer complètement l'entrée de la gale-
rie.

ou n'atteudait plus que Jean pour y ajouter des

foonds convenables. Ce fut l'oc cupat ion de Jean
aussitôt qu'il l'uit arrivé. Quand les gonds furent
po)sé's et lu. p)orte aWustùe, l'entr'ée de la galeî'ie était
si iie iflisqtd nq ut n'oet cru qu'elle n'*étit q ne
lat co :îti n n;.tioni n aturel le du r'ocher. Celui-là
lllýClknc qui eût sut quec ce n'était qu'une porte li'eût
pl n louvrir, sans eu conmnalti'e le ressort secret.

Ton tes les m archanidises, t'usiis, barils de poudre,
fer, ploil, chauidiéres, verroteries, etc. avaient
été placdes danîs dos am'ioircs ut sur dles tablettes
conv'enab>lemnent dans la partie de la cave destinée
à servir dc miagasini. 'atita.ude l'uit choisi pour
gairddr la1 cave, tu-es deux bons hommes et les
E' '<tiiimattx ' olas se pî'opo.sait de, par'tir (ie granmd
mai i n le lenminainm aveu le r'este dles hionun)ies 111
nmombre <te viig-riy compris grand tPier're.

b.'S limaies étaient ariniés <le mlousquIlets (lu
meutel( caliblre, granid Pierre portait une longue
cantardierc. Auissitôt sont retour à lat cave, colas
ilît thlusieurs homm-iles à enichailier cieux à deux
les- balles dont il avait fait couler et percer tin
g'îauîd nombre duran t son ab)senc-e à la bourgade.

iaspetites Chainlettes, qu'il avait auchetées à
.Hontréal, kî'-ieîrt couipées en longueur de hiti poil-
ces pour eiichaimmer les ballkes. Qunud il vit qu'il
y avait assez <le balles ramnées, il alla trouver
gr'and Pierre quttil amenai àl'écart avec Bibi, Jean
Sýiiînoteau et Luiproinotnact.

-Vous supposez sans cloute, dit-il, porquoi ,j'ai
fait rainer dLes b.ie.i ?~ c'est pour que grand Pierre
répette avec; nous, contre ta Chaudière Noire et ses
1 roqnioi, la leçoni qule -son père, le fameux Piscaret,
a (lonilèL' aux Iroquois, vis-à-vis Soeau milieu
du gmando fleuve, commuec je vous l'ai raconté quand
nOnS avons camuipé pré, cIe la riv'ière N£Iaucihe.
Nous tâie'msd'attirer les caniots cles Iroquois
une couple <le lieutes -au largo cie leurs camnpemienlts
oin faisant seînblauît ce fuir devant eux. pour' les

emg.g'rà nous pu'ire ui quandc nlous
Srotis assez loin de terre, ntous tirerons à balles

rainées pour faire couler leurs caniots. Le Rat qui,
ave,: sus jeunes gens, se tiendra a-ssez loin de nous
pour ne pas distinguier les loups et nos ramles,
viendra terminer lit bataille atu sinlque je lui
donnerai pendant anle nous retour'nerons a terre
sur la p)ointte Maniiitonhine.? poui' attaquer avec nos
genis le campement dos Iroquois. Oeux de mues
canots sont tron petits pour' 1orter quatre. hommes
chaque.; ~J'ci ai chIoisi ctoux autres à la bourgacde,
suir meqesil f..udcrat ajuster les loups, Jean.

-Oui, ilon bourgeois.
-M.ai ,je e sais pas biena qui.je pourrais choisir

po ur monter les cdeux canots. Toi, Bibi, grandi(
Pierre et moi, nous mioniteronis le iein. .J'ai bien
Sinmonenau pour gouveruail dans lin les canots et
Lap mononacte clans l'auitre ; mais qui pourrait bitmi
une servir dle tètes du canots et (te rmineurs aux
loups ? m

-Parmni los commis à la bourgade, je vous cite-
rai Tfîhmaîs Verchières et Demnity.

--asVerchêros n'est qu'u enfant, il n'a pas
plus de seize ans.

A Suivre
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